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Ceux qui ont servi avec lui le considèrent comme étant un homme intègre, 
intelligent et courageux. Le 17 juillet, le général Jonathan Vance a été 
nommé 19e chef d’état-major de la défense (CEMD) des Forces armées 
canadiennes (FAC) au cours d’une cérémonie tenue à Ottawa. 
Né le 3 janvier 1964, à Kingston, en Ontario, le Gén 
Vance a adopté le style de vie militaire dès l’âge de 
13 ans, en s’enrôlant comme cadet de l’Armée, à 
Lahr, en Allemagne, où sa famille était basée. Dans 
un article de 1986 tiré de la publication Sentinel, le 
Gén Vance affirme que lorsqu’il est entré dans les 
rangs des cadets de l’Armée, il avait toujours voulu 
être soldat. « Évidemment, la carrière de mon père 
a été pour moi une source d’inspiration », 
explique-t-il.

Le père du Gén Vance, Jack, a eu une longue et 
illustre carrière dans les FAC, ayant atteint le grade 
de lieutenant-général et été nommé vice-chef d’état-
major de la défense vers la fin des années 1980. 

Le Gén Vance s’est enrôlé dans les FAC en 1982. 
En 1986, il a ensuite obtenu un diplôme du Royal 
Roads Military College et a été nommé officier 
d’infanterie. Il a servi au Canada, en Allemagne et 
lors d’une opération de maintien de la paix de 
l’ONU au sein du 1er, du 2e et du 3e Bataillon,  

The Royal Canadian Regiment, en plus d’avoir été 
commandant à tous les niveaux des forces de 
campagne, du poste de commandant de peloton à 
celui de commandant de brigade. Il a également 
servi lors d’opérations de combat en tant que 
commandant de la Force opérationnelle interarmées 
en Afghanistan et à Kandahar, en 2009 et  
en 2010. En juillet 2014, le Gén Vance a achevé  
une affectation comme commandant adjoint du 
Commandement allié de forces interarmées  
à Naples, en Italie, et plus tard cette année-là,  
en septembre, il a été nommé commandant  
du Commandement des opérations interarmées  
du Canada, où il gérait les missions aériennes  
et terrestres menées contre le soi-disant État  
islamique en Iraq et en Syrie, ainsi que la  
contribution du Canada à la réponse de l’OTAN 
aux actes d’agression commis par la Russie en 
Ukraine. 

Le Gén Vance vient d’accepter une importante 
responsabilité dans les FAC. Il soutient que sous 
son commandement, les FAC constitueront toujours 
une équipe agile prête à relever tout défi pouvant 
se présenter.

« Nos militaires sont prêts à prendre part à des 
opérations dans le monde entier, dans le but de 
promouvoir la paix et la sécurité et de venir en aide 
aux personnes ayant besoin de la force, du courage, 
du leadership et des compétences de nos hommes 
et de nos femmes. »

Cependant, à titre de CEMD, le Gén Vance fait 
de l’une de ses tâches sa priorité absolue : « parmi 
toutes mes tâches, celle qui importe le plus est de 

prendre soin de nos militaires et de leur famille. »
Le Gén Vance est un commandant ayant  

une vaste expérience du combat, de l’emploi de la 
puissance militaire canadienne et du travail étroit 
avec les alliés du Canada pour contribuer aux  
efforts de contre-insurrection et de lutte contre  
le terrorisme.

Le 14 août, le Gén Vance a annoncé l’opération 
HONOUR, qui permettra d’améliorer la disponi-
bilité opérationnelle des FAC par la prise de  
mesures décisives pour enrayer les comportements 
sexuels nuisibles et inappropriés et l’accroissement  
du soutien offert aux membres des FAC. L’une  
des premières initiatives de l’Op HONOUR a été 
la conférence des commandants, qui a eu lieu à 
Ottawa, le 20 août, au cours de laquelle le CEMD 
a lui-même fourni une description détaillée des 
directives et des mesures essentielles à la réalisa- 
tion de la mission de l’Op HONOUR. Une autre  
initiative importante sera l’ouverture du Centre  
d’intervention sur l’inconduite sexuelle (intérimaire) 
(CIIS[I]), le 15 septembre prochain. Le CIIS(I) 
remédiera précisément à la nécessité d’offrir  
davantage de soutien aux personnes touchées par 
l’inconduite sexuelle. 

Dans son discours lors de la cérémonie de  
passation de commandement, le Gén Vance n’a pas 
hésité à se prononcer sur les problèmes récents liés 
au harcèlement et à l’agression de nature sexuelle 
dans les FAC.

«Nous devons continuer à travailler ensemble 
pour éliminer ce comportement destructeur qui doit 
cesser immédiatement. » 

Le 14 août, le général Jonathan Vance, chef d’état-
major de la défense, a émis l’ordre d’opération pour 
l’opération HONOUR, qui vise à faire cesser les 
comportements liés à l’inconduite sexuelle dans les 
Forces armées canadiennes et à accroître le soutien 
offert à tous les membres des FAC.

« Nous bâtissons  sur les efforts déployés jusqu’à 
maintenant et cette opération marque le début d’un 
changement de culture dans les FAC, qui commence 
par les dirigeants de notre organisation, a affirmé 
le Gén Vance. Dans le métier des armes, nous appre-
nons à aborder de front les problèmes. Le présent 
ordre d’opération définit les façons dont nous 
pouvons atteindre notre objectif  dans un format 
que nous, membres des FAC, pouvons facilement 
comprendre. »

L’ordre d’opération de l’Op HONOUR 
comporte plusieurs composantes clés qui intéresse-
ront les membres des FAC. L’une de ces composantes 
est qu’une importante partie des directives et des 
conseils sera acheminée par la chaîne de comman-
dement, non seulement pour transmettre des rensei-
gnements, mais pour veiller à ce que chaque personne 
comprenne en quoi consiste le harcèlement sexuel, 
pour déterminer si une personne a besoin d’aide et 
pour mettre en œuvre de meilleures mesures de 
signalement. En outre, des mesures seront prises 

de comportement adéquat et qui indique où 
demander du soutien ou signaler des actes répré-
hensibles. La carte présente l’information dans un 
format concis et facile à consulter.

« La carte du soldat vise à faire en sorte que 
tous les membres des FAC ne se méprennent nulle-
ment sur mon intention et qu’ils aient accès à des 
renseignements sur les ressources dont ils ont besoin, 

pour faire en sorte que la chaîne de commandement 
puisse intervenir, afin qu’un changement de culture 
direct en matière de harcèlement sexuel soit mis  
en œuvre dans toutes les FAC.

Une des mesures particulièrement intéressantes 
est la création du Centre d’intervention sur l’incon-
duite sexuelle (intérimaire). Le Centre fournira une 
gamme complète de services à tous les membres des 
FAC, allant d’une écoute empreinte d’empathie à 
la diffusion d’information concernant divers 
processus d’enquêtes et de plaintes. Le Centre 
mènera ses activités hors de la chaîne de comman-
dement des FAC, et sera établi au sein du MDN. Il 
ouvrira ses portes le 15 septembre. La désignation 
« intérimaire » restera en place jusqu’à ce que le 
Centre ait atteint sa capacité opérationnelle 
complète, soit au cours des deux prochaines années. 

« Le Centre sera mis en œuvre afin d’appuyer 
tous les membres des FAC, a expliqué le Gén Vance. 
J’appuie entièrement la création de ce Centre, qui 
sera une ressource facile d’accès où les militaires 
touchés par le harcèlement sexuel sous toutes  
ses formes pourront recevoir de l’aide et des  
conseils. » 

Autre point digne de mention est la « carte du 
soldat », un document de poche qui définit les 
comportements inacceptables, les attentes en matière 

a précisé le Gén Vance. La carte, le Centre et les 
autres éléments du présent ordre visent à nous 
permettre d’atteindre notre objectif  ultime, soit 
prévenir l’inconduite sexuelle dans les FAC. »

L’ordre d’opération et d’autres détails sur  
l’Op HONOUR se trouvent sur le site de l’Équipe 
de la Défense du Réseau étendu de la Défense 
(RED). 

FAITES LA CONNAISSANCE DU NOUVEAU CEMD

L’ordre du CEMD dans le cadre de l’OPÉRATION HONOUR 
est maintenant officiel

Le Gén Jonathan Vance, CEMD, s’adresse aux chefs des FAC lors d’une séance d’information, 
dans le cadres de l’Op HONOUR, qui s’est tenue le 20 août 2015, à Ottawa.

Le Gén Jonathan Vance, chef d’état-major de la défense, s’apprête à signer l’ordre d’opération 
de l’Op HONOUR, au QGDN, le 14 août.

« ... Car un seul incident [de comportement sexuel inapproprié] en est  
un de trop, et même une infraction ou un tort commis de façon non inten-
tionnelle est inacceptable. »

— Gén Jonathan Vance



LA TRIBUNE DE LA DIRECTION

« Tout ce que nous faisons à la base contribue 
aux trois opérations que nous menons. »

Des membres des FAC effectuent l’inspection avant le vol d’un aéronef CP-140 Aurora, en Asie du Sud Ouest, dans le cadre de 
l’Op Impact, le 7 août 2015.
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COMMENT LA 14E ESCADRE S’Y PREND POUR 
RENOUVELER LE SOUTIEN DES OPÉRATIONS

Q : Pouvez-vous nous expliquer  
un peu en quoi consiste votre rôle 
de commandant de la 14e Escadre? 
A: Je suis le Col Iain Huddleston, ancien commandant de la  
14e Escadre. Je suis présentement le commandant de la base, ainsi  
que le commandant de toutes les forces opérationnelles de l’Escadre.  
Je m’occupe autant des activités quotidiennes et opérations de  
déploiement que de l’exploitation de la base.

Tout ce que nous faisons à la base contribue aux trois opérations 
que nous menons. Nous sommes une escadre de patrouille à long 
rayon d’action. Ainsi, nous entreprenons des missions de surveillance, 
de façon générale, à l’échelle de la côte Est et dans l’Arctique canadien. 
Nous possédons également une capacité de recherche et sauvetage, 
représentée par le 413e Escadron de transport et de sauvetage, qui 
exploite un CC-130 Hercules et un hélicoptère Cormorant CH-149. 
De plus, nous appuyons la règle de droit optimale, c’est-à-dire la règle 
du NORAD selon laquelle des chasseurs de la 3e Escadre Bagotville 
viennent ici et sont envoyés pour protéger la côte Est.

Nous menons une vaste gamme de missions. Les nouvelles  
capacités de la phase III des Aurora ont permis d’élargir la portée de 
ces missions. Mais il faut toujours un effort complexe pour conserver 
notre longueur d’avance en ce qui concerne les tactiques, les techniques, 
les procédures et, plus particulièrement, la technologie. De  
plus, l’amélioration récente de la phase III a produit des progrès 
technologiques tout à fait incroyables.

Q : Pouvez-vous nous décrire  
le programme d’amélioration  
des conditions professionnelles 
militaires?
A: Le programme d’amélioration des conditions professionnelles 
militaires est composé de trois vecteurs. Le premier met l’accent sur 
la mise en œuvre de l’aéronef. Nous devons vraiment commencer à 
remédier à ce problème afin que les équipages sachent quoi faire dans 
une situation donnée. Le succès que nous avons connu est largement 
fondé sur notre capacité de caractériser cette idée et le problème, à 
l’intention de l’équipe ici, à Greenwood, puis leur attribuer de petits 
aspects du problème pour que nous puissions, éventuellement, 
connaître du succès. Mais notre véritable réussite se mesure lors des 
missions aériennes de l’opération IMPACT.

Durant l’Op IMPACT, nous avons intégré à l’aéronef  trois 
nouvelles capacités distinctes qui permettent d’élargir considérablement 
son rôle. L’aéronef fait un excellent travail de collecte de renseignements 
et commence à mieux distribuer ces renseignements aux personnes 
qui en ont besoin. On nous reconnaît comme l’une des plateformes 
principales et parmi les plus compétentes dans le domaine du rensei-
gnement, de la surveillance et de la reconnaissance. Nous tentons 
toujours de nous perfectionner. 

Le deuxième vecteur est fondé sur le renouvellement de l’entretien 
des aéronefs. Cette idée est née à la suite de mon expérience au sein 

de l’Équipe de renouvellement de la Défense. Elle misait sur le fait 
avéré que les forces armées n’égalent pas l’industrie civile en ce qui 
concerne les pratiques exemplaires liées à l’entretien des aéronefs. Les 
transporteurs aériens s’y prennent très bien. Par le passé, nous n’avons 
pas aussi bien réussi. C’est pourquoi nous misons plus précisément 
sur ce point et d’autres aspects de l’entretien qui nous offrent la 
meilleure rentabilité. Ainsi, en deux ans, nous avons réalisé d’impor-
tants progrès. Nous avons augmenté considérablement l’accessibilité 
et la capacité de service sur une très courte période de temps, et nous 

devons toujours apporter d’autres améliorations. 
Le troisième vecteur repose sur la mobilisation des dirigeants. 

Bien sûr, j’ai discuté avec les officiers généraux de la Force aérienne, 
et surtout, à l’extérieur de la Force aérienne, pour les convaincre que 
cet aéronef offre véritablement une capacité pour le Canada, capacité 
dont ont besoin les Forces armées canadiennes. Outre l’appareil en 
soi, nous avons une base à partir de laquelle nous établirons notre 
système élargi de renseignement, de surveillance et de reconnaissance 
au sein des Forces armées canadiennes.

Q : À quoi attribuez-vous votre 
franc succès?
A: Tout cela revient à quatre exigences de base : nous avons besoin 
d’objectifs. Nous avons besoin d’un plan – un plan détaillé. Nous 
avons besoin de connaître une réussite rapide et des succès progressifs. 
Et nous devons continuer de réviser et d’examiner notre plan pour 
veiller à ce qu’il soit toujours fondé sur l’atteinte des objectifs que 
nous visons de réaliser. En fait, c’est la troisième exigence qui, selon 
moi, importe le plus. La réussite rapide et les succès progressifs. Nous 
avons donc connu beaucoup de succès; j’ai connu un franc succès à 
motiver les gens à l’aide de petites réussites que nous avons eues, qui, 
au cours des deux dernières années, ont pris bien de l’ampleur.

Un certain nombre de choses sont survenues au cours des deux 
dernières années, et elles sont toutes interreliées et nous ont permis 
de mettre en œuvre l’aéronef. Et outre la mise en œuvre de l’aéronef, 
nous avons pu donner aux commandants – je pense, à l’extérieur de 
la Force aérienne, au sein de la Force aérienne aussi, mais surtout  
à l’extérieur de celle-ci – la confiance en notre capacité d’exécuter  
les missions. 

Nous nous sommes récemment entretenus avec le colonel Iain Huddleston, ancien commandant de la 14e Escadre, qui nous a expliqué 
comment le personnel de l’escadre de Greenwood s’y est pris pour réaliser d’importants succès. 

Le Col Huddleston 
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LE VISAGE DES OPÉRATIONS

Pendant 17 jours, du 6 au 23 juillet, plus d’une centaine de membres 
des FAC et de la GRC, de même que des employés du ministère des 
Pêches et des Océans et d’Environnement Canada, ont traversé le 
fleuve Mackenzie durant l’opération NUNAKPUT 2015 (Op NK15). 
Dans le cadre de l’opération annuelle des FAC, qui vise l’exercice  
de la souveraineté maritime et de l’opération GATEWAY de la GRC, 
on effectue des patrouilles le long du fleuve Mackenzie, la plus  
grande rivière au Canada et l’une des principales caractéristiques de 
l’Arctique de l’Ouest. Cet affluent, qui s’étend sur une distance de  
1 800 kilomètres, coule vers le nord jusqu’à l’océan Arctique, et  
la superficie de son bassin versant s’apparente à celle de de 
l’Indonésie.

Exercer la souveraineté et l’interopérabilité 
Cette année, les navires prenant part à la patrouille ont quitté  
la rivière Hay, dans les Territoires du Nord Ouest, à l’extrémité du 
Grand lac des Esclaves, et se sont déplacés vers le nord tout le long 
du fleuve Mackenzie, pour aboutir à l’embouchure de la mer de 
Beaufort et du golfe Amundsen, à Tuktoyaktuk, dans les Territoires 
du Nord Ouest. 

L’Op NK15 a pour objet d’exercer la souveraineté et de mettre en 
pratique l’interopérabilité avec d’autres ministères gouvernementaux. 

« Il est question d’avoir une présence visible dans le Nord pour 
démontrer que les FAC peuvent mener des opérations dans toutes 
sortes de conditions, que ce soit en hiver sur la glace, ou en été sur 
l’eau », explique le capitaine de vaisseau Bradley Peats, commandant 
adjoint de la Force opérationnelle interarmées (Nord) (FOIN).

La FOIN, l’un des six commandements régionaux relevant du 
Centre des opérations interarmées du Canada (COIC) à Ottawa, est 
chargée de mener des opérations courantes et de contingence (y compris 
l’Op NUNAKPUT) dans une vaste région qui englobe sur  
les Territoires du Nord Ouest, le Yukon et le Nunavut et qui s’étend 
sur approximativement quatre millions de kilomètres carrés, ce  
qui représente environ 40 % de la masse terrestre du Canada et à  
peu près 75 % de ses régions côtières.

Le fleuve Mackenzie joue également un rôle essentiel pour les gens 
du Nord qui habitent le long de cette route et qui s’en servent tradi-
tionnellement à des fins de transport, de chasse et de pêche. Pendant 
les patrouilles, les participants sur la rivière ont mené des activités 
visant à établir et à maintenir des liens communautaires existants. 
Parmi les scénarios présentés sur l’eau, mentionnons la manœuvre de 
petites embarcations, des exercices de sauvetage d’un homme à la mer, 
la familiarisation avec les navires, la réaction aux signaux de détresse, 

la communication, l’établissement d’une carte d’un trajet de navigation 
et le remorquage. Des exercices d’entraînement communs ont permis 
aux partenaires du gouvernement et des collectivités de miser sur la 
collaboration et l’efficacité de l’interopérabilité, tout en respectant le 
mandat, les rôles et les responsabilités distincts de chaque 
participant.

« La GRC compte maintenant des experts au niveau local auxquels 
on peut faire appel lorsqu’il est question de la sécurité nautique et  
de la façon de se préparer pour travailler en toute sécurité sur l’eau. 
Nous comptons vraiment sur la GRC pour nous transmettre ses 
connaissances, afin que nous puissions les intégrer à nos entraînements 
futurs », affirme le capitaine Chris Carthew, commandant adjoint,  
1er Groupe de patrouilles des Rangers canadiens.

« Lorsque nous avons besoin de quelque chose dans le Nord, que 
ce soit dans le cadre de missions de recherche et sauvetage ou d’autres 
opérations, il s’agit souvent d’une situation où tous doivent mettre les 
mains à la pâte. Chaque personne a une expertise particulière dont 
les autres peuvent profiter », ajoute le sergent Jay Buckner de la GRC, 
agent de renseignement pour l’Arctique et chef d’équipe à bord du 
navire de patrouille Mackenzie de la GRC.

 L’Op NK15 s’est déroulé simultanément avec l’Op GATEWAY 
de la GRC. Tous les participants profitent de la collaboration entre 
les ministères gouvernementaux, tout particulièrement dans le Nord, 
et ce, par l’accroissement de l’efficacité optimale au moment de réagir 
à des enjeux liés à la sécurité et à la sûreté. 

Une compagnie de l’Unité d’intervention immédiate (Ouest), à bord de véhicules blindés légers, 
se rend dans une zone touchée par les feux en Saskatchewan, au cours de l’opération LENTUS 
15-02, le 13 juillet 2015.

Des membres de la compagnie B du PPCLI de l’Unité d’intervention immédiate (Ouest) éteignent 
un point menaçant près de La Ronge, en Saskatchewan.

« Les membres de l’Armée canadienne ont fait 
preuve d’un courage remarquable et d’une attitude 
militaire magistrale dans des circonstances difficiles 
et exigeantes. L’efficacité et le dévouement qu’ils 
ont démontrés tout au long de cette opération ont 
dépassé toutes les attentes, et les Canadiens et les 
Canadiennes de l’ensemble du pays ont salué leur 
travail exceptionnel. Un grand bravo », a déclaré le 
lieutenant-général Marquis Hainse, commandant 
de l’Armée canadienne.

Deux aéronefs militaires CH-146 Griffon du 
408e Escadron tactique d’hélicoptères et divers 
aéronefs et bateaux civils sous contrat ont permis 
de répondre aux besoins liés aux déplacements, en 

assurant le transport des troupes et de l’équipement 
vers les sites des travaux.

« Nous avons fourni des efforts physiques 
intenses, à une température de 30 °C. Nous avons 
tout de même eu un peu de pluie et de vent, et des 
éclairs à plusieurs reprises. Il y avait beaucoup d’in-
sectes : moustiques, mouches noires, taons, mouches 
à chevreuil... », a déclaré le Lt Kruk. 

Le Lt Kruk et le Sgt Crowhurst ont parlé des 
rapports de travail constructifs que les soldats ont établis 
en peu de temps avec les autorités municipales et les 
communautés locales. « Nous avons vraiment appris à 
les connaître. C’était beau à voir. Ils étaient heureux 
qu’on soit venus les aider », a dit le Lt Kruk. 

Près de 850 membres de l’unité d’intervention 
immédiate et des unités de la Première réserve de la 
3e Division du Canada ont mené des activités de 
lutte contre les incendies et de soutien. Les soldats 
ont aidé les équipes d’incendie de première ligne en 
effectuant des patrouilles le long des bordures des 
feux, en éteignant les points chauds à l’intérieur et 
autour des collectivités vulnérables, et en fournissant 
un soutien logistique, par exemple en déplaçant les 
tuyaux d’incendie et les systèmes de gicleurs auto-
matiques qui étaient installés pour protéger les 
maisons et les infrastructures essentielles. 

Durant toute crise survenant au Canada, une forte 
mobilisation de troupes s’inscrit dans le cadre de 
l’Op LENTUS. Il s’agit d’un plan de contingence 
des FAC permettant d’accroître la capacité  
d’intervention d’urgence des autorités provinciales, 
territoriales ou municipales à la suite d’une  
catastrophe naturelle comme un ouragan, une  
inondation, ou dans ce cas précis, des feux de forêt. 
Dans le cadre de l’Op LENTUS, les FAC sont prêtes 
à fournir non seulement des troupes sur le terrain, 
mais également des services d’ingénierie, de santé, 
des aéronefs et d’autres spécialités au besoin.

Combattre un ennemi peu habituel est l’une des choses que les FAC savent faire le mieux. Alors, lorsqu’ils ont reçu un appel les invitant à joindre leurs forces à celles des équipes expérimentées luttant contre les 
feux de forêt qui dévastaient le nord de la Saskatchewan, le lieutenant Devin Kruk et le sergent Bryon Crowhurst étaient fin prêts. Ils sont tous deux membres du 1er Bataillon, Princess Patricia’s Canadian Light 
Infantry (1 PPCLI), une unité appartenant au 1er Groupe-brigade mécanisé du Canada dont le quartier général est situé à Edmonton (Alb.). Ils ont activement participé à l’opération LENTUS 2015-2.

COMBATTRE LES FORCES DE LA NATURE :  
L’ARMÉE CANADIENNE LUTTE CONTRE LES FEUX DE FORÊT EN SASKATCHEWAN 
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Des membres de la Force opérationnelle interarmées (Nord), du 1er Groupe de patrouilles des Rangers canadiens et de la GRC 
prennent part à une opération interarmées dans le fleuve Mackenzie, dans le cadre de l’Op NUNAKPUT.

Durant l’Op NUNAKPUT et l’Op GATEWAY 2015, des membres 
de la GRC portent secours à Greg Kinsman, du ministère des 
Pêches et des Océans, et le tirent des eaux glaciales du fleuve 
Mackenzie, lors d’un scénario de sauvetage d’un homme à  
la mer. 
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L’OP NUNAKPUT
mobilise des collectivités locales tout en 
améliorant l’interopérabilité



LA DÉFENSE AU CŒUR DE L’ENTRAÎNEMENT

C’est grâce au trafic radio multiple et à une importante coordination que des contrôleurs au sol 
guident des aéronefs à réaction en vue de la prise en partie de cible au moment où les Alpha Jets 
prennent leur envol, dans le cadre du cours de contrôleur interarmées de la finale de l’attaque (CIFA), 
à l’École du Régiment royal de l’Artillerie canadienne (École du RRAC) de la Base de soutien de  
la 5e Division du Canada Gagetown. 

Il s’agit de la base du cours de CIFA, soit l’un des aspects les plus éprouvants et les plus exigeants 
de l’Armée canadienne. 

QU’EST-CE QU’UN CONTRÔLEUR INTERARMÉES DE 
LA FINALE DE L’ATTAQUE?

Le CIFA est un soldat ou un officier qui dirige l’action des aéronefs de combat assurant l’appui 
aérien rapproché (AAR) et qui exécute d’autres opérations aériennes à partir d’une position avancée. 
L’importance croissante du CIFA au cours des dernières années est attribuable à la hausse de la 
complexité et de la sophistication du champ de bataille contemporain. Cette évolution exige une 
préparation et une coordination exhaustive de la part du CIFA pour influer sur la bataille.  

Les CIFA travaillent de concert avec les officiers observateurs avancés de l’Artillerie, dont le 
principal objectif  est de faire appel à l’artillerie pour appuyer les opérations. Ensemble, ils peuvent 
intégrer l’artillerie et le soutien aérien pour concentrer la puissance de feu, fournir des renseignements 
et protéger les troupes et les civils. En raison de leur participation considérable durant la bataille, 
les CIFA figurent parmi les membres essentiels de l’équipe du commandant pour contrôler et 
influencer le rythme de combat.

« La capacité des CIFA à fournir des effets cinétiques ciblés ou dans une zone du champ de 
bataille fait d’eux un multiplicateur de force important. L’École du RRAC est le centre d’excellence 
des FAC pour l’instruction des CIFA, et nous nous engageons à fournir une instruction de classe 
mondiale », affirme le lieutenant colonel Vincent Giroux, commandant de l’École du RRAC.

ÉTUDES À L’ÉCOLE DU RRAC
Devenir un CIFA n’est pas chose facile. Pour être choisis, les stagiaires potentiels doivent subir 

des évaluations des aptitudes pour déterminer s’ils possèdent les qualités requises. Puis, le comman-
dant d’unité recommande des stagiaires à des fins de contingentement. Les membres du personnel 
d’instruction de l’École du RRAC peuvent réfléchir rapidement, communiquer de façon  
claire, comprendre de façon intuitive des environnements complexes en trois dimensions et mettre 
en œuvre un plan conforme aux intentions du commandant, affirme le capitaine Ryan Telfer,  
membre de l’École du RRAC et officier de cours intérimaire.

L’INSTRUCTION  
L’instruction des stagiaires commence par des concepts théoriques et des discussions sur les 

contrôles de base. Par après, on se sert d’un simulateur sophistiqué pour effectuer des contrôles axés 
sur différents objectifs de l’instruction, notamment la désignation laser, des procédures d’amis à 
proximité et l’élimination des défenses aériennes de l’ennemi. À l’École du RRAC, l’instruction au 
sol comporte deux importants examens écrits pour confirmer que les stagiaires ont bien saisi les 
procédures de base et avancées, en mettant en pratique ces concepts dans des scénarios plausibles. 
Enfin, le cours comporte une phase de contrôle aérien de cinq semaines au cours de laquelle on mène 
au moins douze contrôles sur le terrain à l’aide d’un aéronef à voilure fixe. Chaque CIFA formé 
dans les FAC est en mesure de travailler harmonieusement avec des alliés des États Unis et de l’OTAN. 
Bien que le processus de sélection et d’instruction ait l’air compliqué, ce processus éprouvé fournit 
aux FAC des CIFA hautement instruits pour appuyer des opérations en vue de la défense des intérêts 
du Canada à l’étranger.

IL FAUT UN VILLAGE OU SIX :  
le Système d’instruction sur les opérations 
en zone urbaine de l’Armée canadienne
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Un bâtiment de simulation sur une base militaire à Edmonton.

Un bâtiment de simulation sur une base  
militaire à Edmonton.

Il faut parfois un village pour entraîner l’Armée canadienne au 
combat rapproché en zone urbaine – et, en fait, l’Armée en a six.

 L’Armée canadienne (AC) continue de pré-
parer l’Armée de demain en aménageant des 
villages d’entraînement à la guerre en zone 
urbaine dans certaines de ses bases militaires 
– auxquels sont intégrés des effets spéciaux 
comme le faisceau intense d’une détonation, 
le son angoissant des tirs d’artillerie et l’odeur 
âcre des explosifs.

Le Système d’instruction sur les opérations 
en zone urbaine (SIOZU) compte six villages 
de taille réelle établis à la BFC Edmonton, 
Shilo, Petawawa, Valcartier, Gagetown et 
Wainwright.

Les installations du SIOZU sont conçues 
pour accueillir simultanément des équipes 
adverses totalisant jusqu’à 250 militaires avec 
leurs véhicules et leur équipement.

La plus grande installation du SIOZU 
devrait être prête à l’automne 2017 à 
Wainwright. Elle représente 50 pour cent du 
budget d’infrastructure de base, excluant 
l’équipement pour les effets spéciaux. 

Lorsqu’elle sera terminée, l’installation comp-
tera entre 18 et 23 bâtiments de taille réelle.

 On retrouve des installations d’instruction 
sur les opérations dans les bases canadiennes 
depuis un certain temps déjà. Avant le SIOZU, 
l’AC se servait d’un amalgame de simples con-
treplaqués ou de structures de blocs de béton 
de mâchefer, de conteneurs d’expédition en 
métal et de bâtiments excédentaires dans 
lesquels on ne trouvait aucun instrument ni 
capteur. Dans de nombreux emplacements, la 
plupart des bâtiments du SIOZU sont termi-
nés, il ne reste que l’étape de l’instrumentation 
afin d’atteindre la capacité opérationnelle 
finale. Certains bâtiments ont également été 
rénovés et mis à niveau afin de faire partie du 
SIOZU.

« À ma connaissance, c’est la première fois 
que l’Armée dispose de sites destinés à 
l’entraînement avec des installations qui sont 

expressément construites pour le combat en 
zone urbaine », a déclaré le major Sam Pollock 
de la section de la Politique de simulation  
du Centre de doctrine et d’instruction de 
l’Armée canadienne à Kingston, en Ontario. 
« L’instrumentation électronique est une  
nouvelle réalité pour l’AC. »

« L’instrumentation à l’intérieur des bâti-
ments crée un environnement plus réaliste et 
elle permet de consigner les leçons retenues 
— nous pouvons revoir comment les militaires 
s’en sont tirés et s’ils ont correctement mis en 
pratique les tactiques qu’ils ont apprises »,  
a déclaré le Maj Pollock.  « Cela apporte  
une capacité extraordinaire à l’AC. »

Des scénarios complexes ont été élaborés 
afin de parfaire la capacité des militaires à 
mener des missions difficiles dans des envi-
ronnements urbains complexes. Les scénarios 
ne se résument pas à engager le combat avec 
l’ennemi, ils comprennent des éléments 
humains et culturels aussi réels que possible, 

notamment fournir de l’eau 
potable à la population  
ou superviser la livraison  
de nourriture dans des  
conditions dangereuses.

 Les structures bâties sur 
mesure comptent d’un à trois 
étages équipés d’appareils 
électroniques. Il y a notam-
ment un hôtel de ville, un 
immeuble gouvernemental, 
des maisons en rangée,  

une école, des entrepôts, un poste de police, 
une banque, un bâtiment religieux, une  
station-service, des appartements et des usines.

 L’entraînement du SIOZU met en jeu deux 
forces d’opposition. Les soldats portent des 
vêtements militaires de base munis de capteurs 
qui indiquent lorsqu’un soldat est considéré 
comme blessé, y compris la nature des bles-
sures, permettant ainsi à ses coéquipiers de 
mettre en pratique leurs aptitudes médicales. 
On prévoit également intégrer l’utilisation des 
véhicules au SIOZU afin d’accroître 
l’expérience et de veiller à ce que les tactiques 
soient mises à l’essai dans un environnement 
le plus réalist

L’entraînement de l’ère moderne sur les 
opérations en zone urbaine continue de tirer 
profit de l’innovation canadienne, et pourrait 
bien puiser ses racines dans les tactiques de 
guerre urbaine inventées par les militaires cana-
diens durant la Seconde Guerre mondiale. 

Instruction de contrôleur  
interarmées de la  
finale de l’attaque

Un Alpha Jet survole la Base de soutien de la 5e Division du Canada, à Gagetown, à l’appui 
du cours de contrôleur interarmées de la finale de l’attaque.

Des stagiaires du cours de contrôleur interarmées de la finale de l’attaque s’entraînent à 
l’aide d’un simulateur, à la BFC Gagetown.
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La carrière de polygraphiste au 
sein des FAC
Pour devenir polygraphiste au sein des FAC, il faut 
avoir étudié dans le domaine des techniques poli-
cières ou en criminologie et posséder des aptitudes 
pour mener des interrogatoires. D’une durée de 
plus d’un an, le cours de polygraphiste est divisé 
en plusieurs étapes très complexes.

Durant l’étape de présélection, les candidats 
doivent fournir un curriculum vitae (CV) très 
détaillé de leur expérience au sein des FAC. En plus 
du CV, les candidats doivent fournir trois exemples 
pris au hasard des entrevues et d’interrogatoires en 
format audio ou vidéo qu’ils ont menés, ainsi qu’un 
résumé des affaires en question. S’ils sont jugés 
aptes, les candidats passent à la deuxième étape : 
une entrevue, d’une durée de quatre heures, avec 
un coordinateur utilisant un polygraphe et qui 

Le cours théorique est suivi d’un stage de 
plusieurs semaines au cours duquel les stagiaires 
mènent des interrogatoires sous la supervision d’un 
examinateur de terrain désigné. Commence ensuite 
l’étape de certification au cours de laquelle les 
stagiaires doivent effectuer au moins 25 interroga-
toires avec polygraphe dans le cadre d’affaires réelles.

Dans l’exercice de ses fonctions, un polygra-
phiste prépare les personnes pour l’interrogatoire, 
rédige des rapports, travaille en étroite collaboration 
avec les enquêteurs, témoignent devant les tribunaux 
et mènent des interrogatoires avec polygraphe. Dans 
le cas d’une personne passant en jugement, le 
recours au polygraphe n’est possible qu’avec son 
accord et les résultats ne sont pas recevables par un 
tribunal. En revanche, ce qui se dit dans la salle 
d’interrogatoire est recevable par un tribunal.

« Nous entrons en scène durant le dernier stade 
d’une enquête criminelle, affirme l’Adj Rose. Pour 
dire les choses simplement, nous déterminons si 
une personne dit la vérité et cela sert à faire 
progresser l’enquête. »

Signes permettant de détecter 
qu’une personne  
ne dit pas la vérité
Le polygraphiste recherche les variations de tension 
artérielle, de fréquence cardiaque et de rythme 
respiratoire pour déterminer si une personne ne dit 
pas la vérité. Avec le temps, les progrès réalisés dans 
le domaine des polygraphes ont permis d’accroître 
l’exactitude de ces appareils.

On fixe plusieurs capteurs à la main de la 
personne interrogée et deux capteurs autour de son 
corps, on lui met un brassard de tensiomètre et on 
l’assied sur un siège également muni de capteurs. 
Ces capteurs servent à mesurer les réactions physio-
logiques de la personne quand elle répond aux 
questions. Puis, on dit à cette personne que l’inter-
rogatoire va commencer et on lui demande de rester 
immobile et de fermer les yeux. C’est à ce moment-là 
que l’Adj Rose commence à poser ses questions.

« Les battements de notre cœur nous trahissent 
toujours. Peu importe qu’on soit un champion du 
poker ou quelqu’un ayant appris à rester totalement 
impassible, les réactions physiologiques indiquent 
si l’on dit la vérité ou non », affirme l’Adj Rose.

D’après lui, nous entendons statistiquement 
200 mensonges par jour et 12 mensonges par heure. 
Cela ne signifie toutefois pas que les gens nous 

comporte 100 questions. S’ils sont toujours jugés 
aptes, les candidats passent à l’étape de  
l’entrevue structurée noté dans le cadre duquel ils 
rencontrent un examinateur extérieur qui évaluera 
s’ils répondent aux critères d’inscription au cours.

Comme l’explique l’Adj Rose, « l’une des 
premières choses à savoir au sujet du cours de 
polygraphiste est que vous devez avoir l’habilité  
d’apprendre par cœur un document de 35 pages  

8,5 x 11 pour le premier 
jour du cours ».

Au Canada, il 
n’existe qu’une seule 
école préparant à la 
carrière de polygra-
phiste : le Collège cana-
dien de police. Situé  
à Ottawa, cet établisse-
ment propose un 
programme d’expert en 
polygraphie (PEC) en 
trois étapes, ouvert à 

seulement 12 étudiants, qui doivent compléter toutes 
trois étapes en un an.

« Par conséquent, la concurrence est féroce pour 
réussir à se faire admettre », déclare l’Adj Rose.

La formation commence par un exigeant cours 
théorique de trois à quatre mois portant sur le 
comportement humain, la psychologie et la physio-
logie. L’objectif  est de permettre aux candidats de 
reconnaître les personnes ayant tendance à tromper 
les autres.

Polygraphiste au sein des FAC : 
COMMENT DISTINGUER 
LA VÉRITÉ DU MENSONGE

mentent sciemment; en fait, les mensonges peuvent 
provenir de publicités télévisées ou autre.

L’Adj Rose commence à examiner la personne 
dès la première poignée de main. L’interrogatoire 
comporte entre trois et cinq questions. L’examinateur 
analyse tous les paramètres qu’il a observés pour 
déterminer si la personne dit la vérité, si elle ne dit 
pas la vérité ou s’il est impossible de se prononcer.

Utilisation du polygraphe à des 
fins militaires
À quelle fréquence utilise-t-on le polygraphe dans 
l’armée? D’après l’Adj Rose, il mène en moyenne 
60 à 70 interrogatoires par an. Le polygraphe est 
utilisé par la police militaire, qui est compétente 
pour enquêter sur une personne assujettie au code 
de discipline militaire, c’est-à-dire tous les militaires 
ainsi que les civils susceptibles d’avoir commis une 
infraction dans un établissement de défense.

Au sein des FAC, le polygraphe a été largement 
utilisé en Afghanistan pour interroger le personnel 
de contre-ingérence et pour réaliser des enquêtes 
de sécurité sur les conseillers culturels et les inter-
prètes recrutés localement. L’Adj Rose a travaillé 
avec des interprètes de l’arabe, du mandarin, du 
cantonais et du français.

Les interrogatoires menés avec l’aide d’un inter-
prète peuvent se révéler ardus, car il faut avoir toute 
confiance en l’interprète.

« Il arrivait que l’on éteigne l’appareil, parce 
que la conversation se résumait à parler de la pluie 
et du beau temps », déclare l’Adj Rose en riant.

Toutefois, les questions devaient être posées 
dans un climat d’intensité constante. Par consé-
quent, l’Adj Rose devait rencontrer l’interprète des 
jours à l’avance pour lui expliquer le processus.

Selon lui, il est indispensable de savoir tout ce 
qui se dit pendant l’interrogatoire, même les détails 
les plus infimes, car nombre de personnes vous 
donneront leurs motivations au cours des trois à 
cinq premières minutes de la conversation. Mais 
elles ne vous les donneront pas de façon explicite, 
si bien que l’examinateur doit prêter attention à 
chaque parole prononcée.

Une question qui vient à l’esprit de bien des 
gens : peut-on déjouer le polygraphe?

« S’il est possible de tromper l’examinateur? 
La réponse est oui. Mais tromper la machine? 
J’ai du mal à le croire », affirme l’Adj Rose avec 
un sourire. 

« Les battements de notre cœur nous 
trahissent toujours. Peu importe qu’on soit 
un champion du poker ou quelqu’un ayant 
appris à rester totalement impassible,  
les réactions physiologiques indiquent  
si l’on dit la vérité ou non »

– L’Adj Jim Rose, SNEFC

« S’il est possible de tromper l’examinateur?  
La réponse est oui. Mais tromper la machine?  
J’ai du mal à le croire. »
                           – L’Adj Jim Rose, SNEFC

L’Adj Rose administre un examen polygraphique à Alexandra Bailie-David, membre du personnel de l’USFC(O).
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L’instrument polygraphique

L’expression « parler à cœur ouvert » prend tout son sens lorsqu’on est 
relié à un polygraphe. C’est la pensée qui vient à l’esprit quand on regarde 
l’adjudant Jim Rose, l’un des 65 polygraphistes canadiens, en train 

d’analyser les lignes qui s’affichent sur l’écran du polygraphe.

Le polygraphe est une machine conçue pour détecter et enregistrer les change-
ments des caractéristiques physiologiques d’une personne, comme son pouls, son 
rythme respiratoire, son degré de transpiration ou sa fréquence cardiaque, lorsque 
la personne répond à une série de questions destinées à savoir si elle dit la vérité.

Polygraphiste et coordonnateur de l’utilisation du polygraphe au sein du 
Service national des enquêtes des FC (SNEFC) depuis 2005, l’Adj Rose sait 
déchiffrer aussi bien ce qui s’affiche sur l’écran du polygraphe que le langage 
corporel d’une personne.
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Le Cpl Christopher Hutchinson enfile la tunique de 
cérémonie.

Les soldats de la Garde de cérémonie arborent fièrement la tunique écarlate.

AVEZ-VOUS DÉJÀ REGARDÉ  
LES NOUVELLES 
DE L’ÉQUIPE  
DE LA DÉFENSE?
Ce bulletin de nouvelles bimensuel a été créé 
pour vous fournir une façon amusante d’en 
apprendre davantage sur les nouvelles et les 
programmes qui vous touchent. 

Nous avons lancé les Nouvelles de l’Équipe 
de la Défense en juin, et depuis, nous consta-
tons que le nombre de visites sur le site Web 
ne fait que croître de semaine en semaine.  
Si vous n’avez pas encore vu notre bulletin 
de nouvelles, ne manquez pas de vous rendre 
au site intranet de l’Équipe de la Défense pour 
regarder notre dernière émission. 

Depuis le lancement, nous avons assuré 
la couverture médiatique de nouvelles, petites 
et grandes, portant notamment sur l’opéra-
tion LENTUS et l’éthique à la Défense. 

Chaque émission comporte également le 
profil d’un membre de l’Équipe de la Défense, 
dans le cadre de la série Bravo Zulu. Cette 
série a été créée pour vous mettre en valeur, 
vous et vos collègues de l’Équipe de la 
Défense, afin de reconnaître votre excellent 
travail ou vos actes de gentillesse, tant à la 
maison qu’au boulot.

Si vous connaissez un collègue dont  
l’excellent travail mérite d’être souligné, 
envoyez-nous une brève citation ainsi qu’une 
photo de ce dernier. 

Nous voulons que ce bulletin de nouvelles 
vous reflète, c’est pourquoi nous vous encou-
rageons à nous faire parvenir vos commen-
taires et vos suggestions de reportages futurs 
à l’adresse +Internal_communications_
internes@forces.gc.ca. 

Merci et restez à l’écoute!

LA SÉCURITÉ DES CANADIENS GRÂCE À L’INNOVATION
Les premiers interve-
nants qui arrivent 
sur les lieux pour 
fournir des soins 
médicaux, combattre 
un incendie ou main-
tenir l’ordre dans la 
communauté; les 
agents des services 
frontaliers qui 

empêchent les marchandises dangereuses de pénétrer 
dans le pays; les exploitants d’infrastructures iden-
tifiant et prévenant les menaces physiques et cyber-
nétiques; les experts en matière de politiques colla-
borant sur l’élaboration de plans et de stratégies; et 
les gestionnaires d’urgence coordonnant les efforts 
d’intervention en cas de catastrophe.

Qu’est-ce que tous ces groupes et tant d’autres 
ont en commun? Leur travail dépend de l’accès aux 
meilleures connaissances, outils et approches en 
matière de science et technologies (S et T) – tous 
fondés sur les meilleurs conseils fondés sur des preuves.

« La S et T seule ne peut garantir la sûreté et la 
sécurité, mais sans S et T, la sûreté et la sécurité sont 
impossibles, a déclaré M. Mark Williamson, directeur 
général par intérim du Centre des sciences pour la 
sécurité de Recherche et développement pour la défense 
Canada (RDDC CSS). Un élément clé du Programme 
canadien pour la sûreté et la sécurité est de créer des 
occasions pour les experts de S et T de travailler aux 
côtés des professionnels de la sûreté et de la sécurité 
publique, de sorte qu’ils peuvent s’adapter à leurs 
besoins et résoudre les problèmes les plus urgents, au 
bon moment, avec les bonnes solutions. »

Faire la différence un projet  
à la fois
Depuis les attentats du 11 septembre 2001, l’influence 
de la S et T en matière de sûreté et de sécurité publique 
a évolué grâce à plusieurs programmes sous la direc-
tion de RDDC, et la collaboration entre les parte-
naires au sein du gouvernement, de l’industrie et du 
milieu universitaire. Ces efforts ont abouti au lance-
ment en 2012 du Programme canadien pour la sûreté 
et la sécurité (PCSS), qui est dirigé par RDDC CSS, 
en partenariat avec Sécurité publique Canada.

« La S et T a joué, et continue de jouer, un rôle 
majeur dans le renforcement des capacités pour faire 
face à des incidents majeurs au Canada et assurer la 
protection de la vie des intervenants et du grand 
public », explique Ernie MacGillivray, champion de 
l’innovation et de l’amélioration continue au Ministère 
de la sécurité publique du Nouveau-Brunswick et 
président du Conseil consultatif du PCSS.

Soutien à la gestion des urgences
De nouvelles fonctionnalités améliorent notre capa-
cité à faire face aux catastrophes naturelles. Un 
exemple de cela est le système BlueSky Canada, qui 
permet de prédire et de mesurer les risques posés par 
la fumée des incendies de forêt. Un autre est le logiciel 
HAZUS, qui permet d’évaluer les dommages maté-
riels et autres pertes causés par les inondations et les 
tremblements de terre.

L’interopérabilité et le partage d’information ont 
également progressé, y compris la création du réseau 
de conscience des situations INTERSECT (RCSI), 
qui permet aux organismes de la région de la capitale 

nationale de partager des informations exactes et à 
jour sur les menaces, les risques et les événements afin 
de soutenir les opérations de façon plus efficace.

Lutte contre les menaces  
chimiques, biologiques, 
radiologiques, nucléaires  
et des explosifs (CBRNE)
Des progrès importants sont également en cours 
dans le développement des technologies de détection 
et de contre-mesures CBRNE, comme le soutien au 
développement du vaccin VSV-EBOV contre l’Ebola 
faisant actuellement l’objet d’essais cliniques, de 
nouveaux traitements contre les agents neurotoxiques 
chimiques et l’empoisonnement par rayonnement.

Protection de nos frontières et 
infrastructures essentielles
Les mesures de sécurité aux frontières et en matière 
de transports ont également évolué au cours des trois 
dernières années, avec de nouveaux systèmes pour 
améliorer la répartition des ressources, ainsi que la 
gestion et la distribution des informations du rensei-
gnement de sécurité le long de la frontière. Le PCSS 
soutient également des recherches dans le domaine 
de la technologie biométrique, l’amélioration du 
dépistage des drogues et des marchandises dange-
reuses dans les cargaisons, ainsi que dans les tech-
nologies de surveillance afin de mieux identifier les 
activités suspectes sur les Grands Lacs.

Les projets financés par les appels de proposi-
tions renforcent également la résilience des 

infrastructures essentielles du Canada. Ils 
comprennent des lignes directrices pour des bâti-
ments plus résistant aux explosions, des produits de 
décontamination écologiques et des outils améliorés 
de détection des cybermenaces.

Bâtir des communautés plus 
fortes pour un Canada plus fort
Le développement d’un nouveau programme de 
formation sur la dynamique du feu et d’autres efforts 
importants sont en cours pour soutenir la résilience 
des communautés, de même que la sécurité et  
l’efficacité opérationnelle des premiers intervenants. 
Un autre projet vise à évaluer comment des visites 
régulières à domicile effectuées par des paramédics 
pourraient réduire le volume des appels d’ambulance 
et des visites à la salle d’urgence dans une région 
donnée.

« L’idée du projet est de voir si nous pouvons 
envoyer les paramédics visiter des résidents afin  
de les garder hors de l’hôpital et améliorer du coup 
l’ensemble du système de soins de santé », déclare  
le chef par intérim John O’Donnell, des services  
paramédics de Hastings-Quinte.

Comme ces efforts et beaucoup d’autres conti-
nuent d’évoluer, une troisième série de 24 projets a 
été sélectionnée pour un financement dans le cadre 
du dernier appel annuel de propositions du PCSS.

« Grâce à ce programme fédéral, nous stimulons 
les innovations scientifiques et technologiques qui 
réduisent en bout de ligne l’impact des urgences et 
des catastrophes, faisant du Canada un pays plus 
alerte et résilient », ajoute M. Williamson. 

LA GARDE DE CÉRÉMONIE,  
vêtue de la tunique écarlate
Symbole de force, d’unité et d’appartenance, les 
uniformes inspirent à ceux qui les portent un senti-
ment d’identité. C’est le cas pour les militaires qui 
portent la tunique rouge de la Garde de cérémonie 
des Forces armées canadiennes. Une fois qu’ils  
se revêtent de la tunique écarlate, les membres de 
plus de 80 unités différentes qui composent la Garde 
de cérémonie doivent être des symboles d’unicité, 
d’uniformité, et chaque geste doit être exécuté en 
parfaite harmonie. Les uniformes qu’ils portent sont 
ceux du Governor General’s Foot Guards et du 
Canadian Grenadier Guards, deux régiments dont 
la contribution est importante, encore aujourd’hui.

Dès leur arrivée, les nouvelles recrues sont 
confiées aux bons soins de leurs instructeurs. Pendant 
la période d’endoctrinement, les recrues doivent se 
consacrer corps et âme, jour et nuit, à un programme 
d’instruction qui souligne leurs faiblesses, qui leur 
enseigne les coutumes et les pratiques du groupe, 
ainsi que les coutumes et les pratiques des FAC.

La Garde de cérémonie est une unité mixte 
composée de plus de 400 personnes, dont une compa-
gnie du Governor General’s Foot Guard et de la 
Musique de la Garde de cérémonie. La majorité de 

la Garde se compose de la Garde de la Force régulière 
et de la Réserve, et comprend des soldats de régi-
ments d’un bout à l’autre du Canada et, pour la 
première fois, de membres de gardes de cérémonie 
de la Marine et de la Force aérienne.

« Je me souviens de ma première expérience et 
de ma première marche, souligne le caporal 
Christopher Hutchinson. On insistait sur le perfec-
tionnement individuel, mais en même temps,  
s’enrôler dans la Garde de cérémonie représentait 
un pas vers quelque chose de beaucoup plus grand 
que soi. »

Les soldats font une immersion complète dans 
la société, la culture et le mode de vie militaires. Au 
fil de l’instruction et de l’endoctrinement, les recrues 
commencent à former un groupe uni. On les met 
ensuite à l’épreuve grâce à une série de défis. Ces 
tests, exigeants à la fois sur le plan physique et 
psychologique, sont conçus pour provoquer du stress 
chez les recrues et mesurer leurs réactions afin  
d’assurer un bon travail d’équipe.

« Tout relève de la performance et de la capacité 
de se démarquer en vue de devenir un symbole », 
souligne le Cpl Hutchinson.

De civil à soldat
Lorsqu’un soldat revêt l’uniforme, il passe de civil 
à soldat. Lorsque le soldat enfile la tunique écarlate, 
il passe de soldat à membre de la Garde de céré-
monie. Porter la tunique rouge sang signifie qu’on 
signe un contrat sacré, celui de perpétuer le patri-
moine de ses prédécesseurs. Les soldats choisissent 
de ne pas communiquer, leur silence est un  
témoignage éloquent de leur discipline et de leur 
fierté. Les battements du tambour, les notes inter-
prétées par la Musique et les sons plaintifs de la 
cornemuse signalent leur approche. Leur arme 
devient une prolongation de leur corps, servant à 
perpétuer la tradition et le patrimoine empreints de 
fierté de ceux qui ont déjà porté l’uniforme.

Les origines de la tunique 
écarlate
La tunique écarlate et le casque en peau d’ours qui 
constituent la grande tenue du Governor General’s 
Foot Guards est fondée sur le modèle de son régi-
ment allié, le Coldstream Guards. Le message 
général no 106 de 1929 a promulgué l’approbation 
de Sa Majesté le roi George V en vue de former une 
alliance entre le Coldstream Regiment of  Foot 
Guards de Sa Majesté et le régiment Governor 
General’s Guards.

Après avoir reçu la désignation de régiment de 
gardes à pied par Sa Majesté le roi George V, le 
Canadian Grenadier Guards a eu le privilège de 
porter l’uniforme du Grenadier Regiment of Foot 
Guards, grâce à un décret royal signé le 14 avril 
1914.

Aujourd’hui, la Garde de cérémonie des FAC 
a à son tour le privilège de porter les uniformes de 
ces deux régiments. 
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« Nous entraînons les membres d’équipage du CP-140M Aurora, nous 
leur inspirons de la confiance et nous les mettons dans des situations à la 
fois dangereuses et exigeantes. Pourquoi? Lorsque les membres d’équipage 
de l’Aurora seront en vol et que les actions d’un ennemi ou la furie de  
Dame Nature les mettront en danger, leur entraînement leur permettra de 
réagir rapidement et correctement, sauvant ainsi leur vie et la vie d’autres 
personnes. »

— Bill Brown, 404e Escadron,  
chef intérimaire de l’Escadrille de simulation de mission. 

La chronique « LES INNOVATEURS » présente des membres de l’Équipe de la Défense qui ont fait preuve de grande innovation et d’ingéniosité dans leur milieu de travail. À l’aide de récits vécus, la chronique 
illustre les idées innovantes proposées, celles qu’on a mises en oeuvre, de même que leur incidence éventuelle sur l’Équipe de la Défense.

La simulation de vol a subi d’importants changements récemment, 
puisque le simulateur d’instruction à l’intention des membres 
d’équipage d’aéronef a évolué de sorte que d’anciens militaires 
puissent apprendre comment devenir des civils – une vie qu’ils ont 
laissée derrière il y a de nombreuses années.

Depuis l’arrivée du CP-140 Aurora en 1980, la mise 
en place et l’entraînement de simulation du 
personnel naviguant revenait aux instructeurs quali-
fiés de l’équipage de conduite de l’Aurora. 
Maintenant, l’ARC a décidé de créer une escadrille 
de simulation de vol du MDN à l’intention des 
fonctionnaires, qui sera gérée et dirigée par d’anciens 
membres d’équipage de l’Aurora. Cela permettra 
non seulement à de nouveaux membres d’équipage 
de suivre une instruction donnée par des personnes 
très compétentes, mais également à des instruc-
teurs-opérateurs de simulateurs de la flotte de  
maintenir leur expérience et leurs connaissances  
de l’Aurora.

Le simulateur de mission opérationnelle (SMO) 
de l’aéronef de patrouille à long rayon d’action CP 
140M Aurora, récemment installé, fait maintenant 
l’objet d’évaluations rigoureuses au Centre de  
simulation Thorney Island du 404e Escadron de 
patrouille à longue portée et d’entraînement, à la 
14e Escadre Greenwood, en Nouvelle Écosse.

« Lorsque l’équipe du SMO a été mise sur pied 
il y a six ans, le parc de CP 140 Aurora avait du mal 

à maintenir ses efforts de simulation. Souvent, le 
personnel naviguant était envoyé en affectation 
ailleurs ou devait participer à des opérations et 
n’était pas disponible pour fournir l’entraînement 
de simulation », explique Bill Brown, chef intéri-
maire de simulation de mission au 404e Escadron.

RELEVER LES DÉFIS
Après avoir révisé une étude portant sur ce défi, on 
a décidé d’affecter des fonctionnaires civils aux 
postes de simulation de vol. Comme on utilisera 
l’Aurora jusqu’en 2030 et peut-être même après, 
cette mesure permettra d’avoir un effectif  permanent 
en poste.

Le colonel Iain Huddleston, ancien comman-
dant de la 14e Escadre, affirme que « l’Aurora est 
un aéronef aux capacités incroyables et c’est pour-
quoi il est difficile de s’entraîner pour toutes les 
missions possibles que l’appareil pourrait être appelé 
à mener. Donc la simulation gagne en importance 
à l’échelle de la Force aérienne; elle est tout parti-
culièrement importante pour le parc d’Aurora, 
justement à cause de cette dynamique. »

« Dans un environnement contrôlé de simula-
tion, nous pouvons créer une situation beaucoup 
plus complexe que les situations que vous pourriez 
avoir à affronter dans la vraie vie, explique  
M. Brown. Ainsi, lorsque les équipages repartent, 
ils sentent qu’ils sont prêts pour toute situation. Ce 
peut être une mission de recherche et sauvetage en 
situation de combat. Ce peut être une mission de 
surveillance de haut niveau, et ils ont confiance, 
lorsqu’ils repartent, qu’ils peuvent accomplir ces 
missions. »

MAINTENIR LA CONTINUITÉ 
DE L’ENTRAÎNEMENT 
Le nouveau SMO permettra bientôt d’offrir un 
entraînement dans tous les domaines des opérations 
du CP 140M Aurora, y compris les missions de 
recherche et sauvetage, de surveillance sous-marine, 
de surveillance des approches maritimes et arctiques 
du Canada, ainsi que de surveillance et de recon-
naissance du champ de bataille terrestres. Pour 
fournir cet entraînement, l’instructeur-opérateur du 

simulateur de vol du 404e Escadron doit rester au 
fait des tactiques de l’Aurora, de même que des 
tactiques, de techniques et de procédures possibles 
d’alliés et d’ennemis.

Le SMO, qui sera bientôt disponible en vue de 
l’entraînement de l’ensemble du personnel du parc 
d’Aurora, est l’un des derniers jalons importants 
du Projet de modernisation progressive de l’Aurora 
– phase III. Ce simulateur fera en sorte que la vision 
du 404e Escadron, « les meilleures gens, le meilleur 
entraînement et la meilleure unité d’entraînement 
opérationnel », demeure aussi vraie que jamais.

« Nous entraînons les membres d’équipage du 
CP 140M Aurora, nous leur inspirons de la confiance 
et nous les mettons dans des situations à la fois 
dangereuses et exigeantes, affirme M. Brown. 
Pourquoi? Lorsque les membres d’équipage de  
l’Aurora seront en vol et que les actions d’un ennemi 
ou la furie de Dame Nature les mettront en  
danger, leur entraînement leur permettra de réagir 
rapidement et correctement, sauvant ainsi leur vie 
et la vie d’autres personnes. » 

D’ANCIENS MILITAIRES METTENT EN ŒUVRE 
LE SIMULATEUR DE VOL DU CP 140 AURORA

Dominic Carroll et Bill Brown



L’Équipe de la Défense se met à l’heure du XXIe 
siècle en convertissant intégralement au mode 
électronique sa fonction officielle de direction 
administrative ministérielle.

À compter du 1er août, la version officielle des Directives et ordonnances 
administratives de la Défense (DOAD)  sera publiée sur support  
électronique dans l’intranet de l’Équipe de la Défense. Les DOAD 
complètent des instruments juridiques de niveau supérieur comme la 
Loi sur la défense nationale, les autres lois émanant du Parlement, les 
Ordonnances et règlements royaux applicables aux Forces canadiennes 
(ORFC) et les directives du Conseil du Trésor et des autres organismes 
centraux.

Depuis un certain temps, les membres de l’Équipe de la Défense 
peuvent consulter les DOAD à partir de leur poste de travail, mais la 
version papier a toujours constitué la version officielle. La conversion 
électronique fera réaliser des économies de 75 000 $ à 150 000 $ par an 
à l’Équipe de la Défense et allégera l’administration dans les bases  
tout en diminuant le temps passé à chercher des directives. La version 
papier des DOAD ne sera donc plus postée aux salles des rapports  
du MDN et des FAC au Canada et à l’étranger.

La décision de procéder à cette conversion électronique relève du 
travail permanent de renouvellement de la Défense entrepris dans le 
cadre de l’initiative 8.3 (amélioration continue des politiques et des 
procédures). Ainsi, le secrétaire général a examiné la façon dont les 
DOAD sont communiquées aux employés du MDN et aux militaires 
et a conclu que le processus était inefficace. Par exemple, grâce à cette 
conversion, il ne sera plus nécessaire de poursuivre cette diffusion  
sur papier. De plus, les DOAD pourront désormais être mises  
à jour rapidement et de manière centralisée dans l’intranet, ce qui  
fera en sorte que les modifications seront connues et appliquées 
uniformément.

Les membres ayant accès à l’Intranet peuvent consulter les DOAD 
à dt-ed.mil.ca, sous l’onglet Ordonnances et directives. Les membres 
de l’Équipe de la Défense qui ont besoin des DOAD sur papier et  
qui n’ont pas accès à l’intranet ou qui désirent obtenir des versions 
antérieures des DOAD peuvent visiter le site Web externe de la Défense 
à forces.gc.ca. On y trouve le nom d’une personne-ressource qui pourra 
fournir une version téléchargeable et imprimable des DOAD actuelles 
ou des versions antérieures archivées.
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LES DOAD PASSENT 
EN MODE SANS PAPIER

Le major Tom Batty, commandant du Centre de soutien à l’apprentissage de 
l’Armée de terre (CSAAT) du Groupe de soutien de la 5e Division du Canada, 
saisit entre ses doigts l’hôtel de ville de Fredericton afin de montrer les détails 
des aiguilles du cadran de l’horloge de la tour, puis remet l’édifice à sa place,  
sur ses fondations.

 

Il prend ensuite le Palais de justice 
situé de l’autre côté de la rue et le 
tourne doucement sur le côté pour 
montrer le niveau de détail de la 
maçonnerie de briques au-dessus de 
la porte principale. Il aligne ensuite 
un convoi de véhicules blindés légers 
(VBL) et de blindés Leopard 2.

Ce n’est pas en raison de sa force 
surhumaine que le Maj Batty peut 
accomplir ces exploits, mais grâce  
à l’ingéniosité humaine combinée  
à la technologie moderne. Tout le 
centre-ville de Fredericton format 
réduit repose sur un panneau  
de contreplaqué de deux mètres par 
trois mètres. Le modèle a été fabriqué  
à Gagetown à l’aide d’imprimantes 
3D novatrices.

Cette petite reproduction de  
la ville joue un rôle important  
dans l’apprentissage des militaires 
canadiens  à propos de la guerre  
en secteur urbain , tel que le posi-
tionnement efficace des troupes et des 
véhicules dans un noyau urbain.

 Plutôt que d’avoir recours  
à l’ancienne méthode consistant à 

mener des exercices d’entraînement 
dans le véritable centre-ville, les 
scénarios peuvent désormais être  
 mis en scène avec précision à l’aide 
de la reproduction dans ce qu’on 
appelle un « exercice sur maquette 
de terrain ».

Un « exercice sur maquette de 
terrain » est une activité de jeu de 
guerre qui se déroule sur une table, 
sur le sol ou sur papier. Il permet de 
pratiquer certaines manœuvres, des 
combats ou des missions particu-
lières. Les maquettes en 3D amélio-
rent les discussions tactiques et ont 
l’avantage géométrique de permettre 
de bâtir des maquettes précises et  
à l’échelle des milieux dans lesquels 
les militaires s’entraînent.

Ces imprimantes 3D font partie 
des appareils les plus novateurs  
et sont actuellement au travail  
24 heures par jour, sept jours par 
semaine afin de produire des petites 
copies des véhicules, des armes à feu 
et du matériel d’instruction selon les 
besoins, traitant les demandes faites 
par les différentes écoles, centres 

d’instruction et unités de l’Armée 
canadienne.

La taille pratique des petites 
maquettes permet aux militaires  
de manipuler les pièces et de se fami-
liariser avec la connectivité et leur 
placement à petite échelle. Dans  
un scénario réel, ces militaires  
disposeront d’un avantage, car ils 
sauront exactement quelles pièces 
sont nécessaires et seront conscients 
de certains des défis qu’ils pourraient 
rencontrer sur le terrain.

Après l’investissement initial 
pour l’achat des imprimantes, les 
seules dépenses nécessaires sont liées 
aux coûts de fonctionnement et des 
matériaux. 

En transformant le MDN en une 
organisation plus efficace et efficiente 
à l’aide de l’utilisation novatrice de 
la technologie, toutes les branches 
des FAC seront en meilleure position 
pour remplir leurs missions futures, 
y compris l’aide humanitaire, le 
combat et le soutien de la paix  
au pays, en Amérique du Nord et 
partout dans le monde. 

Ce modèle à l’échelle d’une section de 12 pâtés de maisons du centre-ville de Fredericton (Nouveau-Brunswick) faisant 
deux mètres sur trois mètres a été créé au moyen d’imageries satellites et d’un logiciel de modélisation 3D. Tous les 
morceaux, y compris le convoi de véhicules, ont été imprimés à l’aide d’imprimantes 3D au Centre de soutien à 
l’apprentissage de l’Armée, Groupe de soutien de la 5e Division du Canada, à Gagetown. 
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FABRIQUE-MOI UN BLINDÉ :
L’IMPRESSION EN 3D  
ET L’ANIMATION PAR 
ORDINATEUR PAVENT LA 
VOIE À L’INSTRUCTION DE L’ARMÉE 
CANADIENNE DE L’AVENIR
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PLEINS FEUX SUR LES GENS

LE RÔLE DES TÉMOINS DANS 
L’ÉRADICATION DES  
COMPORTEMENTS  
SEXUELS  
INAPPROPRIÉS
Il faut du courage pour tenir tête à des amis et à des collègues dont 
le comportement est inapproprié; cependant, pour les membres 
des FAC, toute forme de comportement sexuel inapproprié doit 
cesser, tant du point de vue moral que pour permettre aux membres 
d’avoir confiance les uns dans les autres, d’avoir confiance en nos 
dirigeants et dans les FAC dans leur ensemble. 

Il ne suffit pas de tout simplement s’abstenir de manquer de respect envers une autre personne, 
d’envoyer par courriel des images inappropriées ou de faire des commentaires obscènes. Ce 
qu’il y a de plus difficile, c’est d’intervenir lorsque d’autres personnes se comportent ainsi et 
d’empêcher que cela ne se produise. Le proverbe qui porte sur « pécher par omission ou par 
action » dit vrai. 

Il y a plusieurs façons d’intervenir, certaines plus subtiles que d’autres. Pour vous guider :

• Se sensibiliser aux comportements sexuels inappropriés et à leurs incidences sur les membres 
des FAC.

• Contester les comportements sexuels inappropriés, notamment le langage sexiste, les récits 
de « conquêtes » sexuelles et les commentaires négatifs à l’égard du sexe ou de l’apparence de 
quelqu’un.

• Rappeler à la personne que son comportement pourrait offusquer quelqu’un et qu’elle devrait 
faire preuve de respect.

• Être prêt à écouter les expériences d’autres personnes victimes de comportement sexuel 
inapproprié.

• Guider les personnes vers les ressources appropriées, au besoin. 
• Tenir les autres membres des FAC et vos collègues responsables de leur comportement. Leur 

dire que leur comportement pourrait entraîner de graves conséquences.
• Prendre des mesures pour réduire la consommation d’alcool d’une personne avant qu’un 

problème ne survienne.
• Faire intervenir une personne exerçant une autorité dans la situation. 
• Faire intervenir d’autres témoins, pour unir les forces.
• Détendre la situation : essayer de dire à la personne que vous avez besoin de lui parler, 

l’interrompre, lui poser une question.
• Composer le 911, au besoin.

EN QUOI CONSISTE UN COMPORTEMENT SEXUEL INAPPROPRIÉ ?
• �Toute action qui perpétue des stéréotypes et des façons de penser qui dévalorisent des  

militaires en fonction de leur sexe, de leur sexualité ou de leur orientation sexuelle;
• Langage ou blagues inacceptables;
• �Consultation, distribution ou publication de matériel de nature sexuelle en milieu de travail;
• Remarques offensantes à caractère sexuel;
• Exploitation de relations de pouvoir à des fins d’activités de nature sexuelle;
• Demandes non sollicitées de nature sexuelle ou abus verbal de nature sexuelle;
• �Publication d’une image intime d’une personne, sans avoir son consentement, voyeurisme, 

actions indécentes;
• Contacts sexuels;
• Exploitation sexuelle; 
• Agression sexuelle.

QUELLES SONT LES ATTENTES À L’ÉGARD DES MEMBRES DES FAC ?
Le CEMD s’attend à ce que les membres des FAC ne portent pas préjudice, c’est-à-dire :
• Donner l’exemple;
• Avoir du respect pour tous;
• Agir avec honneur;
• Être courageux;
• Ne pas fermer les yeux sur une situation;
• Participer à la solution;
• Parler franchement;
• Agir;
• Demander de l’aide;
• Offrir du soutien;
• Communiquer avec les autorités, au besoin.

COMMENT SAVOIR QUE L’INTERVENTION 
 DES FAC FACE AU PROBLÈME DE 

L’INCONDUITE SEXUELLE  
SERA PLUS EFFICACE CETTE FOIS-CI? 

QU’EST-CE QU’UN COMPORTEMENT 
SEXUEL INAPPROPRIÉ ?

Il s’agit d’une question fondée que de nombreux militaires ont posée lors des forums de discussion 
tenus dans les bases et les escadres d’un bout à l’autre du pays au cours des derniers mois et pendant 
les heures de bureau du commandant, les discussions d’unité et les discussions à l’heure de la 
pause-café. 

Tout porte à croire que les FAC sont sur le point de modifier considérablement leur façon de 
traiter ce problème. Comme beaucoup d’entre vous s’en souviennent, en juillet 2014, on a demandé 
à Mme Marie Deschamps, ancienne juge de la Cour suprême du Canada, de mener un examen 
externe indépendant sur l’inconduite sexuelle dans les FAC. Son rapport et le plan d’action préparé 
par les FAC, qui tient compte des dix recommandations de Mme Deschamps, ont été publiés le 30 
avril dernier.

Les FAC font preuve de rapidité et d’efficacité dans leur façon de mettre un terme aux compor-
tements sexuels inappropriés. Voici quelques raisons pour lesquelles le résultat sera différent cette 
fois-ci :

1) La toute nouvelle Équipe d’intervention stratégique des Forces armées canadiennes sur 
l’inconduite sexuelle (EISF-IS), dirigée par le lieutenant général Chris Whitecross, n’a ménagé aucun 
effort pour trouver des façons de mettre en œuvre les dix recommandations. Pour souligner  
l’importance de cet effort, il s’agit de la première fois dans l’histoire des FAC que l’on forme une 
entité dans le but exprès de remédier au problème des comportements sexuels inappropriés. 

2) La notion d’un centre indépendant d’intervention en cas d’agression sexuelle et de harcèlement, 
à l’extérieur des FAC, est au cœur du rapport de Mme Deschamps, et on la met en œuvre aussi rapi-
dement que possible. Les membres des FAC qui sont victimes d’un comportement sexuel  
inapproprié auront dorénavant accès à un groupe spécialisé établi précisément pour les appuyer.  
La nouvelle organisation, dont l’ouverture est prévue pour le 15 septembre et que l’on nomme  
Centre d’intervention sur l’inconduite sexuelle (CIIS), sera exploitée à l’extérieur de la chaîne de 
commandement des FAC et offrira les services suivants aux membres des FAC :

a) accès à un professionnel, par téléphone et par courriel;
b) aide à la planification en vue d’assurer la sécurité immédiate du militaire; 
c) écoute empathique;
d) �enseignements à l’intention des militaires, afin que ces derniers puissent prendre des décisions 

éclairées quant aux mesures qu’ils souhaitent prendre. 
Il faut notamment expliquer à ces personnes ce à quoi s’attendre en ce qui concerne l’enquête, 

les processus judiciaires et les autres processus d’enquête ou de plainte assurant le soutien des 
victimes, tout en améliorant ou en maintenant la crédibilité du système et la confiance des gens à 
l’égard de celui-ci; 

e) �renseignements sur d’autres ressources offertes, s’il y a lieu, dont les Centres des services de 
santé des FC, les services d’aumônerie, les Centres de ressources pour les familles des militaires, 
la Ligne d’information pour les familles, le Programme d’aide aux membres des Forces  
canadiennes, les services d’urgence des hôpitaux et des cliniques civils et les centres d’aide 
aux victimes d’agression sexuelle; 

f) renseignements sur les mécanismes de signalement et de plaintes existantes.
Bien que l’ouverture du CIIS soit prévue pour le 15 septembre, avec des capacités interimaires 

et dont nombreux aspects devront être améliorés, sa mise en place  répondra initialement aux besoins 
des victimes de comportement sexuel inapproprié.

3) Toute organisation faisant preuve d’efficacité opérationnelle doit trouver une méthode pratique 
pour évaluer son rendement, afin de vérifier si les objectifs ont été atteints et les plans, suivis. C’est 
pourquoi l’une des principales fonctions de l’Équipe d’intervention stratégique vise l’élaboration 
d’un modèle d’évaluation du rendement qui permettra aux FAC de mesurer ses progrès. Comme l’a 
dit le Lgén Whitecross : « Une des raisons pour lesquelles l’intervention des FAC face au problème 
des comportements sexuels inappropriés sera plus efficace cette fois-ci est l’importance accrue de la 
mesure des résultats. Même les plans et les résultats les plus détaillés ne se concrétisent pas s’ils ne 
se traduisent pas par des résultats tangibles sur le terrain. »

4) Le CMED a clairement indiqué que la mission des FAC consiste à éliminer les comportements 
sexuels inappropriés au sein des FAC. Toute forme d’inconduite sexuelle constitue une menace  
pour le moral et la disponibilité opérationnelle des FAC, mine le bon ordre et la discipline, et va  
à l’encontre des valeurs rattachées à la profession des armes et aux principes d’éthique du MDN  
et des FAC.

L’Adjuc des FC, l’Adjuc Kevin West, s’est adressé aux chefs des FAC lors de la séance d’information 
dans le cadre de l’Op HONOUR qui s’est tenue le 20 août 2015, à Ottawa.
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Pour une liste de ressources et contacts, visiter:  
www.forces.gc.ca/fr/communaute-fac-services-soutien/inconduite-caractere-sexuelle.page



Le nouveau Programme des prix visant à célébrer l’excellence démontre notre engagement 
de continuer à reconnaitre l’excellence au sein de l’Équipe de la Défense. Ce programme 
remplace l’ancien programme des prix et reconnaissance ministériels et met en valeur les 
réalisations de nos collègues qui se sont surpassé au-delà des attentes afin de livrer les 
priorités de la Défense.

Le programme des prix visant à célébrer l’excellence a été modernisé et restructuré afin 
de reconnaître les réalisations innovatrices et le rendement soutenu. 

• Le prix d’excellence de la SM sera la plus haute marque de reconnaissance dans le 
cadre du Programme des prix visant à célébrer l’excellence. 

• Le prix de l’innovation comprend à présent des critères liés spécifiquement au 
Renouvellement de la Défense. 

• Quatre nouveaux prix ont été ajoutés en remplacement de certains des anciens prix :
• Le prix bâtisseur d’équipe du Général Tom Lawson
• Le prix d’excellence en gestion décerné par le SM et le CEMD : 
	 - Catégorie de leader
	 - Catégorie de la gestion des personnes
• Le prix du leader émergent décerné par le SM, et
• Le prix de contribution soutenue à la Défense décerné par le SM
La série de prix a été mise à jour pour donner aux auteurs des mises en candidature de 

nombreuses possibilités de reconnaître les réalisations dignes de mention accomplies par 
les membres de l’Équipe de la Défense. Tous les employés du MDN et le personnel des 
FAC peuvent être mis en candidature. 

Le site intranet des prix et reconnaissance offre des exemples de mises en candidature 
et un guide de rédaction. Pour obtenir plus d’informations sur le processus de mise en 
candidature, les formulaires, les critères d’attribution des prix, les conseils de rédaction, 
ainsi que pour consulter la liste des récipiendaires antérieurs et de leurs réalisations, visitez 
le site intranet des Prix et reconnaissance. 

Les mises en candidature pour les prix annuel du programme visant à célébrer l’excellence 
de 2015 doivent avoir été approuvées par les N1 et soumises au plus tard le 18 septembre 2015.

Pour plus d’information sur le programme, visiter: http://hrciv-rhciv.mil.ca/fr/p-prix-types-
prix-ministeriels.page
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PLEINS FEUX SUR LES GENS

Nouveau programme  
des PRIX visant à  
célébrer l’EXCELLENCE

Travaux publics et Services gouvernementaux 
Canada a récemment octroyé un nouveau contrat 
de service de traitement des demandes fédérales 
d’indemnité en santé à Croix bleue Medavie. Portant 
sur l’administration des demandes formulées par 
les militaires des FAC au sujet des soins de santé 
fournis par des tiers, le nouveau contrat comporte 
plusieurs fonctionnalités et services améliorés. 

Dans le cadre de cet important nouveau contrat, la 
Croix bleue Medavie prendra en charge les demandes 
d’indemnités médicales et dentaires conformément 
aux politiques du MDN en de telles circonstances. 
De plus, de nouvelles fonctionnalités et de nouveaux 
services seront désormais offerts à tous les militaires 
actifs des FAC. 

Les militaires auront désormais accès au Portail 
des membres de la Croix bleue Medavie (https://
secure.medavie.bluecross.ca/menu-web/menu_fr.html) 
qui, entre autres fonctionnalités, permettra aux 
usagers de suivre le remboursement de leur indem-
nité, localiser un fournisseur de soin inscrit dans 
leur région et s’inscrire au dépôt direct pour les 
remboursements. Les membres recevront également 
une nouvelle carte d’identité Soins de santé Croix 
bleue Medavie. L’acheminement de ces cartes 
commencera le 14 septembre et se poursuivra 
jusqu’au 2 octobre. Les cartes Croix bleue actuelles 
demeureront valides durant une période de transi-
tion. Les nouvelles cartes seront distribuées en 
fonction des codes d’identification de l’unité des 
militaires. Les militaires qui n’auront pas reçu leur 
carte en date du 31 octobre pourront en commander 
une en ligne sur le Portail des membres de la Croix 
bleue Medavie. Pour obtenir de plus amples rensei-
gnements, les militaires sont invités à communiquer 
avec la clinique médicale/dentaire des FAC de leur 
région. 

Les FAC sont responsables des soins de santé 
administrés aux militaires. Lorsque des soins  
médicaux sont requis, les militaires des FAC se 
rendent d’abord dans une clinique des FAC. 
Cependant, lorsque certains services ne sont pas 
offerts par les FAC ou lorsqu’ily a urgence, les 
services de santé peuvent être livrés par des four-
nisseurs civils, souvent à l’extérieur du Canada. 

SERVICES AMÉLIORÉS DE 
TRAITEMENT DES DEMANDES 
d’indemnité en santé pour les militaires 
des FAC

Au cours des dix dernières années, bon nombre de mesures ont été prises 
afin de réduire les préjugés qui entourent la santé mentale dans les FAC 
et certaines de ces mesures ont été mises en œuvre grâce à l’aide et au 
dévouement de l’équipe du programme En route vers la préparation 
mentale (RVPM). Ce programme, qui a été offert à l’échelle des FAC 
il y a plus de sept ans, a récemment commencé à être offert à l’extérieur 
du MDN. L’équipe a contribué aux modifications et à l’adaptation du 
contenu du programme de formation en matière de résilience des FAC 
afin de répondre aux besoins des services de police, des services d’in-
cendie, etc.

Conçu pour les membres des FAC
Le cours RVPM des FAC comporte plusieurs facettes et est adapté 
de telle façon qu’il prend en considération les demandes et les respon-
sabilités auxquelles les membres des FAC doivent faire face à chacun 
des stades de leur carrière et en cours de déploiement. Ainsi, le 
programme RVPM permet de veiller à ce que les militaires reçoivent 
la meilleure formation possible afin d’être préparés mentalement aux 
difficultés auxquelles ils pourraient faire face. L’objectif  global du 
programme RVPM est d’améliorer le rendement à court terme et les 
résultats à long terme sur le plan de la santé mentale.

« Transmettre ce que les FAC ont appris et adapter ce savoir pour 
l’utiliser dans d’autres organisations témoigne de notre engagement 
à atteindre les meilleures normes qui soient en matière de reconnais-
sance et de traitement de la santé mentale », souligne le colonel Richard 
Pucci, commandant adjoint, Services de santé des Forces 
canadiennes.

Formation adaptée pour les corps policiers
Le cours RVPM a été adapté et est mis en œuvre dans plus de  
40 organisations policières du Canada, notamment les services de 
police de Calgary, d’Edmonton, de Vancouver, de Peel, de York, de 
Fredericton, de Regina et de Saskatoon, la GRC, la PPO ainsi que le 
Collège de police de l’Ontario. Le programme est également adapté 
aux premiers intervenants et sera présenté à plus de 30 000 pompiers 
de l’Ontario et 15 000 employés de Services correctionnels Canada.

« Ce qui nous plaisait du programme RVPM des Forces armées 
canadiennes était qu’il était fondé sur des données probantes, qu’il est 
très facile à utiliser et qu’il donne des résultats positifs », explique 
Michael Pietrus, directeur de l’initiative Changer les mentalités à la 
Commission de la santé mentale du Canada (CSMC). « Le programme 
se prête bien aux organisations de police et de premiers intervenants, 
avec seulement quelques changements pour les organisations civiles. »

Des membres du Service de police de Calgary ont été parmi les 

premiers à adapter le programme. Leur participation au programme 
a été suscitée  à la suite d’une discussion avec M. Pietrus. Le Service 
de police de Calgary était heureux d’apprendre que cette formation 
en matière de santé mentale était axée sur les pairs et ne visait pas de 
diagnostic, puisque c’était ce dont il avait besoin. 

Carte de référence
Tout comme pour les membres des FAC, une carte de référence a été 
créée aux fins de transport rapide. Le guide comprend un spectre de 
couleurs qui représente l’état psychologique à tout moment : vert 
signifie en santé, jaune signifie en réaction, orange signifie blessé et 
rouge signifie malade. En utilisant cet outil, les personnes peuvent 
décider dans quelle zone elles se trouvent et ce qu’il faut faire si elles 
ont besoin d’aide.

« En utilisant des couleurs comme symboles, on brise les tabous 

liés à la santé mentale et on donne une langue commune à tout le 
monde. On commence à en parler dans des conversations ordinaires 
du quotidien », soulignent le sergent Sergio Falzi et Theresa Shaw, du 
Service de police de Calgary.

Le Sgt. Falzi relate une anecdote qui figure dans toutes ses séances 
d’entraînement, au sujet d’un ancien participant. Un jeune gendarme 
est venu le voir un jour pour le remercier, puisqu’il s’était rendu compte, 
pendant la formation, qu’il n’allait pas bien. Après la séance, il a 
obtenu l’aide dont il avait besoin et il est maintenant un meilleur père, 
un meilleur mari et un meilleur policier.

« Je ne pouvais pas le croire, devant moi, dans le hall de l’immeuble, 
il me racontait tout ça. C’est un bel exemple de l’efficacité du 
programme », rapporte-t-il.

« Cela illustre la force de notre programme RVPM lorsque de telles 
organisations l’ont adapté et mis en œuvre pour leurs membres », 
souligne le Col Andrew Downes, directeur, Santé mentale des FAC. 

Adapter le programme à chaque groupe
Le programme est adapté à chaque groupe visé et la Commission de 
santé mentale du Canada travaille avec les membres afin de person-
naliser l’information en fonction des demandes et veille à ce que tout 
le contenu soit pertinent et trouve écho chez les participants. On 
remplace les témoignages sur vidéo de militaires qui parlent de leur 
expérience en santé mentale par des vidéos de policiers qui font la 
même chose. 

L’initiative Changer les mentalités, qui découle aussi du programme 
RVPM, est un programme axé sur l’éducation qui vise à parler de 
santé mentale et d’en faire la promotion, ainsi qu’à réduire les préjugés 
sur la santé mentale dans les milieux de travail civils. « Réduire les 
tabous qui entourent la santé mentale est important. Ces préjugés 
peuvent agir comme obstacle pour les gens qui auraient autrement 
demandé de l’aide. Au MDN, ils ont bâti un milieu qui appuie tout 
le monde, du chef d’état-major de la défense jusqu’au tout premier 
échelon. C’est ce que nous tentons de recréer dans des organisations 
à l’échelle du pays », souligne M. Pietrus.

Pour obtenir des renseignements  
sur le programme RVPM :

http://www.forces.gc.ca/fr/communaute-fac-services-sante-rvpm/
index.page

Pour de l’information sur le Modèle du continuum de la santé 
mentale des FAC : 

http://www.forces.gc.ca/fr/communaute-fac-services-sante-rvpm-
deploiement/modele-continuum-sante-mentale.page 

RVPM adapté pour utilisation à travers le Canada
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TENIR L’ÉQUIPE DE LA DÉFENSE
EN BONNE SANTÉ

Q : Je joue au hockey-balle intersections trois fois par 
semaine. Il y a deux mois, pendant une partie, j’ai ressenti 
une vive douleur au moment où j’ai effectué une rotation 
sur le genou gauche. Quoique mon genou n’ait pas enflé, 
je ressens toujours une douleur interne. Je peux marcher, 
faire du vélo et nager sans problème, mais lorsque je cours, 
m’accroupis, m’agenouille ou effectue une rotation sur le 
genou, cela me fait mal. Un ami pense que je souffre d’une 
blessure au ménisque. Qu’est-ce qu’un ménisque? Pensez-
vous qu’il est possible que j’aie une blessure au ménisque?

— Ltv Déchiré
 
R : Cher Ltv Déchiré,
Je suis vraiment désolé d’apprendre que vous vous êtes 
blessé. Les ménisques sont des disques cartilagineux en 
forme de « c » que l’on trouve au plus profond du genou. Nous 
en avons deux par genou. Le ménisque intérieur est nommé 
ménisque interne ou médial, tandis que celui à l’extérieur du 
genou est nommé ménisque externe ou latéral. Les ménisques 
exécutent plusieurs fonctions importantes :
•	 ils absorbent le choc pour réduire la charge d’impact 

exercée sur d’autres structures du genou;
•	 leur forme aide à stabiliser le genou;
•	 ils aident à faciliter le mouvement du genou.

Les blessures au ménisque sont très communes et sont 
presque toujours causées par l’un de deux mécanismes. La 
cause la plus courante est de se faire une entorse au genou 
avec le pied planté fermement par terre – c’est ce que vous 
avez fait. La deuxième est attribuable à la dégénération du 
ménisque causée par le vieillissement. Avec l’âge, nos 
ménisques viennent de plus en plus fragiles et peuvent se 
fendre lorsqu’on exécute une tâche aussi simple que 
descendre une marche.

Les symptômes d’une blessure au ménisque comprennent 
la douleur lorsqu’on s’accroupit, qu’on s’agenouille ou que 
l’on effectue une rotation sur le genou, et il y a peu ou pas 
d’enflure au niveau du genou. Le genou peut produire un 
bruit sourd ou sec lorsqu’on exécute certains mouvements. 
Les personnes qui ont une blessure au ménisque peuvent 
avoir l’impression que leur genou est instable. À l’occasion, 
un ménisque déchiré peut se déplacer et se coincer dans 
la jointure. Lorsque cela se produit, la personne peut avoir 
l’impression que son genou est immobilisé. Certaines 
personnes ayant une blessure au ménisque peuvent courir, 
faire du vélo et nager, tandis que d’autres trouvent ces 
activités trop pénibles.

De nombreuses blessures au ménisque guérissent avec 
le temps, lorsqu’on prend soin d’éviter les activités aggra-
vantes et que l’on suit des traitements de physiothérapie. 
Lorsque ces blessures ne réagissent pas à des traitements 
modérés, une chirurgie arthroscopique est souvent néces-
saire pour réparer ou retirer les morceaux endommagés.

Au bout du compte : vos antécédents me poussent à 
croire que vous souffrez d’une déchirure du ménisque 
médial. Je vous encourage à vous faire évaluer par votre 
fournisseur de soins de santé afin que ce dernier puisse 
établir un diagnostic adéquat et vous traiter. Je sais que 
vous aimez jouer au hockey-balle, mais vous devez trouver 
d’autres façons de vous tenir en forme jusqu’à ce que vous 
soyez entièrement rétabli. L’exercice, c’est la santé!

—	 Dr Darrell Menard, M.D., 
	 diplômé en médecine sportive

Pour obtenir de plus amples renseignements afin de vous 
aider à prendre en main votre santé et votre bien-être, 
consultez le site Énergiser les Forces.

Des conseils d’expert :  
Qu’est-ce qu’un ménisque?

BRAVO ZULU :  
La délégation des FAC  
aux Jeux panaméricains
Bravo Zulu aux sept militaires des Forces armées canadiennes pour leur participation aux  
Jeux panaméricains à Toronto. Ces athlètes militaires de haut niveau ont dignement représenté les 
FAC et le programme des sports.

Des félicitations spéciales au caporal Hugues Boisvert-Simard, de la 2e Division 
du Canada, qui revient des Jeux avec une médaille de Bronze à l’épreuve individuelle 
d’épéiste. Le Cpl Boisvert-Simard est classé au 80e rang mondial dans la discipline  
de l’escrime.

Les Jeux panaméricains sont le troisième événement multisport d’envergure inter-
nationale après les Jeux olympiques d’été et les Jeux asiatiques en taille et en portée. Les 
tout premiers Jeux panaméricains ont eu lieu à Buenos Aires en Argentine, en 1951.  
Les Jeux panaméricains et parapanaméricains ont lieu tous les quatre ans pour les 
athlètes des 41 nations membres de l’Organisation sportive panamé-
ricaine (OSP), au cours de l’année qui précède les Jeux olympiques 
et paralympiques.

Le Canada a eu l’honneur d’accueillir les Jeux panaméri-
cains en 1967 et en 1999, les deux fois à Winnipeg au Manitoba. 
En 2015, Toronto est la fière ville hôte des Jeux panaméricains 
et parapanaméricains.

Félicitations à la délégation des FAC aux Jeux panaméricains 
2015 :

•	 Le matelot de 3e classe Yvette Yong – Taekwondo;
•	 Le caporal Hughes Boisvert-Simard – Escrime;
•	 Le lieutenant Jean Lelion – Escrime;
•	 Le lieutenant Shannon Westlake – Tir (carabine);
•	 Le sous-lieutenant Grzegorz Sych  

– Tir (carabine);
•	 Le capitaine Mark Hynes – Tir (pistolet); et
•	 Le major Erin Smith - Médecin de l’équipe médicale 

hôte. 
Le caporal Hugues Boisvert-Simard, de la 2e Division du Canada, revient 
des Jeux avec une médaille de Bronze à l’épreuve individuelle d’épéiste.

EN SANTÉ
Des membres de l’équipage participent à la course de  
5 km de la Flotte canadienne du Pacifique, sur le pont 
d’envol du Navire canadien de Sa Majesté Winnipeg,  
sur la mer méditerranéenne, pendant l’opération 
REASSURANCE, le 30 juillet 2015.
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JOURNÉE MONDIALE DE 
PRÉVENTION DU SUICIDE
En tant que chefs de file au gouvernement, lorsqu’il est 
question de la formation et des ressources en matière 
de santé mentale qu’ils offrent à leurs membres, le MDN 
et les FAC soulignent la Journée mondiale de prévention 
du suicide, le 10 septembre.

Le service Vous n’êtes pas seul – Ressources pour 
les membres de l’Équipe de la Défense et leur famille 
offre une vaste gamme de renseignements auxquels ils 
peuvent accéder lorsqu’ils ont besoin d’aide. Voici 
quelques-unes des ressources offertes :
•	 Services de santé mentale des Forces armées 

canadiennes
•	 En route vers la préparation mentale
•	 Énergiser les Forces : Programme de promotion 

de la santé des Forces armées canadiennes
•	 Guide sur les prestations, les programmes et les 

services à l’intention des membres actifs et retraités 
des Forces armées canadiennes et de leur famille

•	 Services de bien-être et moral des Forces  
canadiennes en bref

•	 Répertoire des services de bien-être et moral 
•	 Blessures de stress opérationnel – soutien social

Si vous connaissez quelqu’un qui a besoin d’aide ou en 
avez vous-même besoin, n’hésitez pas à en demander. 
Demander de l’aide constitue le premier pas vers le 
traitement.
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ÉVÉNEMENTS HISTORIQUES

Lorsque Don McIntosh s’est joint 
à la Réserve des volontaires de la 
Marine royale du Canada 

(RVMRC) en 1942, il s’attendait à 
défendre Sa Majesté le roi et le pays, à 
vivre une aventure et à recevoir un 
uniforme attrayant. Ce à quoi il ne s’at-
tendait pas, c’est que 25 mois plus tard, 
il allait prendre part à la plus importante 
opération amphibie de l’histoire, que dans 
27 mois, le navire auquel il était à bord 
allait exploser, ou que 71 ans plus tard, 
la République française allait le nommer 
au grade de chevalier de l’Ordre national 
du Mérite de la Légion d’honneur, pour 
sa contribution à la libération de la 
France.

M. McIntosh a quitté sa ville natale 
de Saskatoon en novembre 1940 pour 
devenir apprenti machiniste dans les 
ateliers de Transcona du CN, à Winnipeg. 
À peine 18 mois plus tard, un collègue est 
rentré au travail avec une copie du 
Winnipeg Free Press, dans lequel était 
publié une annonce de recrutement dans 
le cadre d’un programme de formation 
d’artificier de la salle des machines. M. 
McIntosh et deux de ses amis ont répondu 
à l’annonce et ont été assermentés au 
NCSM Chippawa, le 15 mai 1942. Il est 
arrivé à Calgary pour entamer sa forma-
tion initiale de génie maritime, où on lui 
offrait une rémunération de 1,30 $ par 
jour, ainsi que 70 $ par mois pour payer 
son logement et ses repas, fournis par une 
famille à proximité.

Neuf mois plus tard, il a été envoyé 
à Esquimalt et a suivi un entraînement 
sur le terrain, à bord du NCSM Naden. 
Pendant trois semaines, il a maîtrisé des 
exercices, acquis des compétences de 
matelotage et appris comment utiliser une 
arme légère. À la suite de son entraîne-
ment sur le terrain, M. McIntosh a été 
muté à l’arsenal maritime, ou Naden II, 

où il a été inscrit, en mars 1943, au cours 
du Centre d’instruction mécanique, un 
cours exigeant d’une durée de douze mois.

En janvier 1944, M. McIntosh a 
obtenu son diplôme et on lui a proposé 
trois options : une affectation à bord de 
corvettes de Halifax; une affectation à 
bord de porte-avions d’escorte que l’on 
construisait à Seattle, ou une affection à 
bord d’un caboteur civil. M. McIntosh a 
opté pour Halifax.

Op NEPTUNE
Vers la fin avril 1944, M. McIntosh a été 
choisi pour prendre part à une formation 
sur un croiseur, en Écosse. À peine 
quelques jours plus tard, on l’a envoyé 
rejoindre la corvette NCSM Regina, vers 
la mi-mai 1944, à Plymouth. C’est ainsi 
qu’il s’est trouvé dans le rouage du plan 
de grande envergure connu sous le nom 
d’opération NEPTUNE, c’est à dire l’in-
vasion de la Normandie.

Au terme de préparations intensives, 
les Canadiens étaient prêts en mai 1944. 
Leurs rôles très divers comprenaient la 
surveillance de menaces aériennes, 
sous-marines et de surface, le dragage de 
mines, l’escorte, le tir d’appui naval et le 
débarquement d’hommes, de véhicules et 
de fournitures.

Le jour J, le NCSM Regina, de même 
que les corvettes canadiennes Summerside 
et Woodstock, devaient escorter 27 
navires Liberty, empruntant le canal de 
Bristol et filant le long de la côte sud de 
l’Angleterre, en passant par les chenaux 
dragués jusqu’en Normandie; ils sont 
arrivés à destination tôt le matin du 7 juin. 
Après avoir exécuté cette tâche, le Regina 
est rentré au Royaume-Uni et a été appelé 
à plusieurs reprises à escorter d’autres 
navires et convois jusqu’au 8 août 1944.

M. McIntosh, n’ayant joint le navire 
que quelques semaines auparavant, avait 

adopté sa routine à bord du navire, soit 
un quart de quatre heures de surveillance 
dans la salle des machines, suivis d’un 
quart libre de huit heures, durant lequel 
il effectuait de la maintenance et des répa-
rations courantes, mangeait et dormait, 
lorsqu’il le pouvait. La plupart du temps, 
il demeurait sous le pont, mais à l’occa-
sion, il apercevait brièvement des navires 
et des vues qui l’émerveillaient.

Le 8 août 1944, vers 19 h 55, M. 
McIntosh avait été relevé de ses fonctions. 
Le Regina était l’unique escorte d’un petit 
convoi de dix navires qui se dirigeait vers 
le sud-ouest, le long de la côte Nord  
de Cornwall, près de Trevose Head. Vers 
21 h 30, M. McIntosh a ressenti une forte 
vibration. Il s’est rendu à la plage arrière 
où il a remarqué que le Regina effectuait 
un virage pour se rapprocher du navire 
Liberty Ezra Weston. Il était évident que 
le Ezra Weston avait subi une explosion. 
Il a discuté brièvement avec le matelot de 
2e classe Thomas Malone, avant que ce 
dernier ne téléphone au personnel de la 
passerelle pour demander la permission 
de sécuriser les grenades sous-marines 
situées sur la plage arrière. Ayant obtenu 
l’autorisation, le Mat 2 Malone s’est  
rapidement mis à l’œuvre.

Comme la nuit tombait, M. McIntosh 
et un nombre grandissant de membres de 
l’équipage du navire se sont réunis sur la 
plage arrière et observaient les diverses 
tentatives de secours du HM LCT 644, 
autre navire du convoi. À 22 h 48, au 
moment où le Ezra Weston commençait 
à se stabiliser, une violente explosion s’est 
produite au niveau inférieur, et M. 
McIntosh a été propulsé en mer. Lorsqu’il 
est remonté à la surface, il a constaté que 
le Regina avait disparu. Il n’était pas 
blessé, mais il était recouvert d’une épaisse 
couche de mazout de la soute C. Pendant 
plus de deux heures, M. McIntosh et 

plusieurs autres membres de l’équipage 
se sont agrippés à un radeau Carley, 
combattant l’hypothermie qui commen-
çait à s’emparer d’eux, avant qu’on ne 
leur porte secours. Le Mat 2 Malone et 
l’artificier de la salle des machines Helis 
ont péri, de même que 28 autres personnes.

Ordre national du Mérite 
de la Légion d’honneur
Au cours de la dernière année, le gouver-
nement français a reconnu les anciens 
combattants alliés qui ont survécu à la 
libération et sont toujours vivants, en leur 

LA MARCHE DE NIMÈGUE 2015
Le contingent 2015 des FAC au sein de la 
Force opérationnelle interarmées de 
Nimègue a participé au défilé de la victoire 
(« Via Gladiola ») après avoir franchi la ligne 
d’arrivée au champ Charlemagne. La 
Marche de Nimègue, qui a lieu chaque 
année aux Pays-Bas, est une épreuve  
difficile et prestigieuse qui attire quelque 
45 000 participants militaires et civils et 
plus d’un million de spectateurs en prove-
nance de plus de 50 pays. La Marche, qui 
a eu lieu du 21 au 24 juillet, constitue à la 
fois un défi stimulant et une expérience 
émouvante pour les membres des FAC  
qui y participent depuis 1952. Cette année, 
l’ensemble des 167 participants des FAC  
a terminé la marche de quatre jours,  
un exploit qui n’avait pas été réalisé par  
un contingent des FAC depuis plus  
d’une décennie.

Le contingent 2015 des FAC au sein 
de la Force opérationnelle interar-
mées de Nimègue pose pour une 
photo de groupe au Monument 
commémoratif du Canada à Vimy.

Donald McIntosh, artificier de la salle 
des machines, vers les années 1944. 
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conférant le grade de chevalier de l’Ordre 
national du Mérite de la Légion d’hon-
neur. M. McIntosh faisait partie des 
anciens combattants canadiens honorés.

M. McIntosh a accepté avec gratitude 
le grade et la médaille qu’on lui a 
présentés, tout en songeant au Mat 2 
Malone, dont l’initiative a sauvé de 
nombreuses vies, à son ami Joe Helis, qui 
l’avait relevé de ses tâches dans la salle 
des machines, ainsi que les autres hommes 
qui ont perdu la vie soudainement et 
violemment par un soir d’été, il y a fort 
longtemps. 

La République française 

HONORE  
D’ANCIENS  
COMBATTANTS  
CANADIENS 

Dates importantes de  
l’histoire militaire canadienne : 

LE 9 SEPTEMBRE
1914 – Le Royal Canadian Regiment quitte le port de 
Halifax pour prendre la relève du 2e Bataillon, Lincolnshire 
Regiment, qui assurait le service de garnison dans les 
Bermudes.

1914 – Création de la Automobile Machine Gun Brigade No. 1, la 
première unité entièrement mécanisée du Corps expéditionnaire 
canadien (CEC).

1916 – Le caporal Leo Clarke, du 2e Bataillon, CEC, tue 
18 ennemis et fait un prisonnier à Pozières, en France, ce 
qui lui vaut la Croix de Victoria.

1944 – Le NCSM Dunver et le NCSM Hespeler coulent le sous-marin 
allemand U-484 dans les eaux hébridaises.

1950 – La Force régulière du Canada est mise en service actif en Corée.

Consultez le site Web de la Direction – Histoire et patrimoine, à http://
www.cmp-cpm.forces.gc.ca/dhh-dhp/his/her-pat/sdcmh-dshmc-fra.
asp, pour découvrir d’autres faits historiques.

La citation se lit comme suit :
Par l’ordonnance du président de la République française, nous vous décernons le 

grade de chevalier de l’Ordre national du Mérite de la Légion d’honneur […]

Cette distinction (la Légion d’honneur est le premier ordre national de la 
France) illustre la profonde reconnaissance de la France à votre égard. Elle est 
décernée en guise de reconnaissance de votre contribution professionnelle à la 
libération de notre pays. Grâce à vous, la France se remémore les sacrifices de 
tous vos compatriotes qui sont venus libérer notre pays, et dont beaucoup sont 

tombés au champ d’honneur.



Programme d’éthique 
de la Défense
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Vous avez entendu parler d’Objectif  2020, le plan 
de renouvellement de la fonction publique du 
gouvernement du Canada, mais que savez-vous du 
QG2020?

Le Quartier général de la Défense nationale 
(QGDN) se transforme pour répondre aux besoins 
du XXIe siècle et le nouveau terme QG2020 symbo-
lise bien l’esprit de ce projet d’envergure.

« Le monde dans lequel nous vivons nous 
demande de changer constamment et d’aller de 
l’avant », souligne le Lgén Guy Thibault, vice-chef 
d’état-major de la défense. « Nous devons être très 
futés et faire preuve de créativité. Nous devons 
innover et miser sur le plein potentiel de tous les 
membres de l’Équipe de la Défense. »

Les changements à nos processus de travail et 
les pratiques qui nous permettent d’adopter de 
nouvelles capacités et technologies, tout en suivant 
les directives du gouvernement, aboutiront au 
QG2020. L’un des moteurs de ce changement est le 
déménagement au complexe Carling, l’emplacement 
du futur QGDN. Le déménagement devrait 
commencer à l’automne 2016. Situé dans l’ouest 
d’Ottawa, le complexe Carling offrira nettement 
plus de mobilité aux employés que les normes de 
milieu de travail actuelles. Jusqu’à 30 % de l’espace 
du complexe sera doté de la technologie Wi-Fi, et 

on y trouvera de nombreuses aires de discussion 
informelle, de réseautage et de réunions. Le complexe 
appuiera ainsi les nouvelles approches en matière 
de travail quotidien. 

L’initiative Milieu de travail 2.0, une initiative 
du gouvernement du Canada, contribue à donner 
de l’importance à la collaboration et à la mobilité. 
L’initiative Milieu de travail 2.0 vise « nos modes 
de travail et non où on travaille » et est intégré au 
plan du nouveau complexe du QGDN. D’ailleurs, 
le QG2020 ne comprendra pas seulement  
le complexe Carling, l’initiative Milieu de travail 2.0 
et les nouveaux processus et les nouvelles méthodes 
de travail, mais aussi une nouvelle culture en matière 
de sécurité. Qui plus est, il contribuera à une Équipe 
de la Défense en santé, grâce à l’accent mis sur des 
méthodes de classement et de gestion de l’informa-
tion écologiques (électroniques), en plus d’aires de 
travail qui offriront une meilleure circulation de l’air 
et de la lumière naturelle.

Le déménagement au complexe Carling est  
peut-être le changement le plus évident, par contre, 
le QG2020 entend une transformation complète  
au QGDN.

Tel que l’a mentionné le VCEMD : « Il s’agit  
d’un changement qui nous fait avancer dans la bonne 
direction. » 

Adultes consentants 
D’un point de vue éthique, 

que fériez-vous ?  
Dans le scénario fictif qui suit...

Le Capitaine de corvette (Capc) Brown et le Matelot de  
1re classe (Mat 1) White travaillaient au sein du même 
équipage. Un soir, après une activité sociale 
d’équipage qui avait eu lieu au pub local, ils 
ont décidé de rester pour prendre une autre 
bière après que tout le monde soit parti. Le 
Mat 1 White, divorcée depuis peu, avait 
récemment obtenu son diplôme à l’école 
des métiers et a choisi de réorienter sa 
carrière. Nouvelle à la base, son défi consis-
tait à se qualifier pour faire partie de l’équi-
page. Le Capc Brown, marié et ayant des 
enfants, était le chef d’équipage et considéré 
comme une étoile montante. Au cours de leur 
discussion, ils se sont rendu compte qu’ils avaient beau-
coup de choses en commun et ont décidé de poursuivre la soirée chez le Capc Brown. Ils 
ont apprécié leur soirée et ont convenu de souper ensemble plus tard dans la semaine. 
Dès cet instant, leur relation s’est transformée en liaison amoureuse.

Ils ont tout fait pour dissimuler leur liaison, mais de nombreux collègues étaient au 
courant ou s’en doutaient, tout en gardant le secret. Quelques semaines plus tard, Le Mat 
1 White était épuisée sur le plan émotif  puisque garder la « relation secrète » tout en 
essayant de se qualifier devenait de plus en plus intenable. Le Mat 1 White s’est effondrée 
le jour des évaluations et a été envoyée à l’hôpital et par la suite, a été mise en congé de 
maladie quelques jours. À la suite de cet incident, le Capc Brown a convaincu le Mat 1 
White d’accepter un poste de commis à l’école de la base. Ils seraient ainsi encore en 
mesure de se voir, leur relation ne serait pas trop suspecte, et le stress du Mat 1 White 
diminuerait. Pendant les mois et les années qui ont suivi, le Capc Brown s’est assuré que 
le Mat 1 White reçoive d’excellences notes lors des évaluations du rendement pour son 
poste de commis. Un jour, le Mat 1 White a été promu au poste de matelot-chef (Matc) 
et a reçu une affectation. Pour protéger le Matc White vu son manque de connaissances 
spécialisées, le Capc Brown a appelé le commandant de l’unité bénéficiaire (un ami du 
Capc Brown) et a demandé à ce qu’on nomme le Matc White à un emploi administratif  
aux responsabilités exceptionnellement limitées pour ce grade, ce qui a été fait. Pour 
poursuivre la relation, le Capc Brown a promis au Matc White qu’il divorcerait bientôt 
et qu’il la demanderait en mariage.

 
Plusieurs mois plus tard, le Capc Brown a finalement divorcé, mais a marrié quelqu’un 

d’autre. Le Matc White a découvert la situation par surprise lors d’une visite imprévue 
chez le Capc Brown. Par la suite, le Matc White a sombré dans une grave dépression qui 
a duré plusieurs mois. Lorsque le Matc White fut suffisamment bien pour reprendre le 
travail, elle a été assignée à un équipage opérationnel.Malheureusement, elle n’a pas été 
en mesure d’accomplir les tâches requises en raison de son manque de compétences et 
d’expérience. L’attitude du Matc White et son manque de motivation ont empiré, et elle 
a finalement été libérée en raison de son piètre rendement. Avant qu’on la libère, le Matc 
White a raconté l’histoire à son superviseur, mais ce dernier n’a pas été en mesure de faire 
quoi que ce soit puisqu’il ne savait pas quoi faire, et que la situation perdurait depuis si 
longtemps qu’il semblait être trop tard pour la régler. Pendant ce temps, le Capc Brown 
a continué à gravir les échelons et a été promu capitaine de frégate. 

On peut dire que ce scénario, réparti sur une longue période, contient de nombreux 
dilemmes apparentés. Compte tenu du fait qu’une fois qu’une décision est prise, il est 
impossible de la modifier, qu’auraient dû faire les parties mises en cause (et toute autre 
personne au besoin) à chaque point de décision et pourquoi (en supposant que ce qui 
précède ce moment a déjà eu lieu)? Nous vous suggérons de commencer par les premiers 
événements et de poursuivre. Par exemple, « Le Capc Brown et le Matc White n’auraient 
jamais dû commencer une aventure au départ, parce que..., mais étant donné qu’ils en 
entretiennent une, ils auraient dû... », et ainsi de suite.

Les commentaires des lecteurs sont les bienvenus; veuillez les envoyer à l’adresse : 
+Ethics-Ethique@ADM(RS) DEP@Ottawa-Hull.

Tous les ans, dans le cadre du Programme 
national des conférenciers de la Semaine des 
vétérans, des membres des FAC présentent 
des exposés dans des écoles et d’autres orga-
nisations à l’échelle du Canada. La clé du 
succès du programme de conférenciers est 
la forte participation des membres de la 
Force régulière et de la Réserve.

Cette année, le programme a pour 
thème « Au service du Canada ». En vous 
portant volontaire pour devenir conféren-
cier, vous aurez l’occasion de faire connaître 
votre expérience du service avec des 
Canadiennes et des Canadiens de tout âge.

Toute personne qui souhaite prendre 
part au programme peut s’inscrire sur le site 
intranet.mil.ca. Vous y trouverez des exposés 
préparés pour des groupes d’âge variés, des 
renseignements utiles sur la préparation de 
votre propre exposé et, pour la toute 
première fois, des conseils sur l’utilisation des médias sociaux.

L’an dernier, des membres des FAC ont présenté plus de 1 900 exposés à un auditoire de plus  
de 540 000 Canadiennes et Canadiens, durant la Semaine des vétérans. Pourquoi ne pas vous joindre 
à nous?!

Si vous avez des questions, n’hésitez pas à communiquer avec Holly Bridges, coordonnatrice  
du programme, par téléphone, au 613-462-2772 ou par courriel à holly.bridges@forces.gc.ca.

SEMAINE DES VÉTÉRANS 
PROGRAMME DES CONFÉRENCIERS

Le complexe Carling, futur emplacement du QGDN, ne ressemble à aucun autre immeuble du 
portefeuille de la Défense. Les éléments naturels sont très présents dans l’aménagement des lieux 
et contribuent au milieu de travail sain.

L’AVENIR DU  

QGDN



Une statue divine du Bouddha Compassion a été dévoilée durant une cérémonie au monastère 
bouddhiste Tam Bao Son le dimance 2 août 2015, à Canton de Harrington, Québec, pour  
commémorer l’arrivée, il y a 40 ans, de plus 70 000 réfugiés indochinois au Canada.
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Des visiteurs du monde entier ont assisté à la cérémonie soulignant le 40e anniversaire de l’arrivée de plus 
de 70 000 réfugiés indochinois au Canada. Une statue du divin Bouddha de la compassion a été dévoilée 
au monastère bouddhiste Tam Bao Son, dans le canton de Harrington, au Québec. 

Le monastère a aussi honoré des contributions du Canada et des FAC à la communauté vietnamienne, 
notamment en nommant le sentier menant à la statue « chemin des héros de l’Armée canadienne ».

QUELQUES FAITS HISTORIQUES
À la fin de la guerre au Vietnam, en 1975, un régime communiste brutal a pris le contrôle du pays et 

de nombreux Indochinois, la plupart des Vietnamiens, des Laotiens et des Cambodgiens, ont pris le risque 
terrifiant de s’enfuir de la région dans des bateaux pour échapper à l’oppression et à la persécution, 
méritant ainsi le surnom de « réfugiés de la mer ».

Après que le gouvernement malaisien ait menacé tout autre réfugié de la mer cherchant un asile, le 
gouvernement du Canada a créé les opérations MAGNET, MAGNET II et MAGNET III. 

Grâce au 437e Escadron de transport de la BFC Trenton, à la BFC Longue Pointe et à la BFC 
Edmonton, des milliers de réfugiés indochinois se sont envolés vers le Canada et ont été hébergés dans 
des installations des FAC, tout en attendant de recevoir leur citoyenneté canadienne. Au terme de ces 
opérations, les FAC avaient aidé 56 891 réfugiés de la mer à entamer une vie nouvelle en tant que Canadiens 
et Canadiennes.

PRIX DÉCERNÉ AUX CANADIENS ET AUX CANADIENNES
Le succès de ces actes a valu à la population canadienne le prestigieux prix Nansen pour les réfugiés 

des Nations unies, en guise de reconnaissance de sa contribution à la cause des réfugiés au Canada et dans 
le monde entier. Il s’agit de la seule fois que le prix a été présenté aux citoyens d’un pays. 

Des cartes tactiques, des douilles en laiton, des périscopes et des petits appareils respiratoires ne sont pas 
des objets que l’on trouve communément dans une salle de classe d’une école élémentaire ou secondaire. 
Ce ne sont que quelques exemples d’artéfacts compris dans les boîtes de découverte que préparent le 
Musée canadien de la guerre et l’Opération ANCIENS COMBATTANTS à l’intention d’écoles d’un bout 
à l’autre du Canada. 

En 2009, le Dr Paul Kavanagh a fondé l’Opération ANCIENS COMBATTANTS en association avec 
le Musée canadien de la guerre, afin de fournir aux vétérans un repas gratuit durant leur visite du musée. 
En faisant fond sur le succès du projet, l’Op ANCIENS COMBATTANTS et le Musée canadien de la 
guerre se sont alliés une fois de plus pour lancer le programme Ligne de ravitaillement, à l’occasion du 
centenaire de la Première Guerre mondiale, en octobre 2014. 

ACCROÎTRE LA TANGIBILITÉ DES EXPÉRIENCES  
DES ANCIENS COMBATTANTS
La Ligne de ravitaillement a pour objet d’accroître la tangibilité des expériences vécues par les Canadiens 
qui ont combattu pendant la Première Guerre mondiale pour les élèves de la prématernelle à la douzième 
année. Le programme Ligne de ravitaillement compte 25 boîtes identiques remplies de plus d’une vingtaine 
de véritables artéfacts et d’objets reproduits de la Première Guerre mondiale. Les enseignants peuvent 
présenter une demande dans le cadre de ce programme gratuit par l’intermédiaire du site Web du Musée 
canadien de la guerre.

Les boîtes sont gardées dans chaque école pendant deux semaines, et les frais d’expédition sont couverts 
grâce à des dons présentés dans le cadre de l’Op ANCIENS COMBATTANTS et à des donateurs 
individuels. 

« Chaque sou recueilli par l’Opération ANCIENS COMBATTANTS est versé en vue d’offrir des 
repas gratuits aux vétérans qui visitent le Musée canadien de la guerre, ainsi que pour financer des 
programmes éducatifs », explique le Dr Kavanagh.

Les boîtes de découverte sont accompagnées de plans de leçons proposés préparés par le Musée 
canadien de la guerre, de même que de documents d’information sur chaque objet et de photos d’objets 
utilisés pendant la guerre. Le programme présente diverses expériences que des Canadiens ont vécues 
outre-mer pendant la Première Guerre mondiale. 

« Les enseignants sont très enthousiasmés et les élèves sont véritablement fascinés », affirme Avra 
Gibbs Lamey, agente principale des communications du Musée canadien de la guerre.

DÉCOUVRIR LA PREMIÈRE GUERRE MONDIALE GRÂCE AU  
PROGRAMME LIGNE DE RAVITAILLEMENT DE L’Op ANCIENS COMBATTANTS

40E ANNIVERSAIRE 
DE L’ARRIVÉE DES INDOCHINOIS 
AU CANADA

UN PROGRAMME HONORE LES ANCIENS COMBATTANTS
Le programme a connu un franc succès et a permis d’inspirer des élèves à participer davantage aux leçons 
du cours et à réfléchir de façon approfondie aux sujets traités en salle de classe. On encourage les écoles 
à inviter le plus grand nombre de classes possible pour examiner les boîtes de découverte au cours des 
deux semaines.

L’Op ANCIENS COMBATTANTS et le programme Ligne de ravitaillement ont pour objet d’honorer 
les anciens combattants et de faire connaître leurs expériences auprès des jeunes. 

« Le fait de pouvoir ramasser un objet, de l’essayer ou de l’examiner de tous ses côtés, plutôt que de 
tout simplement lire à son sujet, permet de voir la guerre d’un œil nouveau », affirme Sandra O’Quinn, 
spécialiste en apprentissage du Musée canadien de la guerre. 

Grâce au programme Ligne de ravitaillement, les élèves approfondissent leurs connaissances sur 
l’histoire militaire canadienne et renforcent leur sentiment de reconnaissance envers les anciens combattants 
du Canada. On encourage les parents à communiquer avec les enseignants de leurs enfants pour demander 
des boîtes de découverte de Ligne de ravitaillement pour leur école. 

Un élève de l’école secondaire Brookfield d’Ottawa essaye un petit appareil respiratoire, tandis 
qu’un autre élève examine la photo d’un appareil respiratoire utilisé pendant la Première Guerre 
mondiale.

Des élèves et leur enseignant de l’école secondaire Brookfield d’Ottawa examinent les objets de 
la boîte de découverte.

Le Dr Paul Kavanagh tient deux bouquets de fleurs et s’agenouille près de la tombe d’un soldat 
inconnu de la Deuxième Guerre mondiale à North Brabant, aux Pays Bas, le 10 mai 2013.
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LA PLUS IMPORTANTE                   OPÉRATION DE SOUVERAINETÉ DANS LE NORD DU CANADA.

Qui Militaires des Forces armées 
canadiennes, partenaires militaires  
internationaux, autres ministères et  
organismes gouvernementaux.  

Quoi Exercice annuel mené  
par les FAC pour exercer la souveraineté 
du Canada dans ses territoires nordiques 
et solliciter la participation d’autres 
ministères du gouvernement, ainsi que de 
partenaires internationaux sur le plan  
militaire et de la sécurité pour démontrer 
leur interopérabilité dans l’Arctique. 

Où Plusieurs lieux au Yukon, dans  
les Territoires du Nord-Ouest et au Nunavut.

Quand Tous les ans en août 
depuis 2007 

Pourquoi Exercer la  
souveraineté du Canada, améliorer la  
capacité des FAC à mener des opérations 
dans les conditions climatiques de l’Arctique, 
améliorer la coordination pangouvernemen-
tale et maintenir l’interopérabilité avec  
les partenaires de mission.

OP NANOOK 
THE LARGEST SOVEREIGNTY OPERATION IN CANADA’S NORTH.

Who  
CAF members,  
international military 
partners, other  
government  
departments  
and agencies.  

What An annual exercise 
conducted by the CAF to exercise 
Canada’s sovereignty in its northern 
territories and engage with other 
government departments, interna-
tional military and security partners 
to demonstrate interoperability in  
the Arctic. 

Where  
Various locations 
across Yukon,  
the Northwest  
Territories,  
or Nunavut.

When 
Annually in 
August since 
2007 

Why Exercise Canada’s 
sovereignty, enhance the CAF’s 
ability to operate in Arctic 
conditions, improve whole-of-
government coordination, and 
maintain interoperability with 
mission partners.

A CH-146 Griffon helicopter flies over mountains east of Whitehorse, Yukon.

Un hélicoptère Griffon CH-146 survole les montagnes à l’est de Whitehorse, au Yukon.

Members of HMCS Saskatoon carefully manoeuvre the ship around a large 
piece of ice while travelling through the Amundsen Gulf.

Des membres du NCSM Saskatoon ont manœuvré le navire pour éviter un gros 
morceau de glace dans le golfe Amundsen.

Military personnel, along with All Terrain Vehicles and military  
equipment, travel on a CC-177 Globemaster, enroute for Inuvik, 
Northwest Territories.

Un aéronef CC-177 Globemaster transportant du personnel militaire,  
des véhicules tout terrain et de l’équipement militaire est en route,  
à destination d’Inuvik (Territoires du Nord Ouest).

PO 2 Brian Williams, main propulsion supervisor on HMCS Saskatoon, monitors and relays information to the bridge 
while conducting a replenishment at sea near Tuktoyaktuk, Northwest Territories.

Le M 2 Brian Williams, superviseur de la propulsion principale à bord du NCSM Saskatoon, assure la surveillance et transmet des 
renseignements à la passerelle au cours d’une opération de ravitaillement en mer, près de Tuktoyaktuk (Territoires du Nord Ouest).
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Members of Arctic Response Company Group 
arrive at the Forward Operation Post in the 
Northern Warning System (NWS) BAR E site, 
Northwest Territories.

Des membres du Groupe-compagnie d’intervention 
dans l’Arctique arrivent à l’emplacement d’opéra-
tions avancé du site BAR-E du Système d’alerte du 
Nord, dans les Territoires du Nord Ouest.

CAF members sling a RCMP truck beneath a CH-147 
Chinook helicopter for transport from Tuktoyaktuk to INUVIK 
Mike Zubko Airport.

Des membres des FAC hissent un camion de la GRC à l’aide du 
treuil d’un hélicoptère CH 147 Chinook pour le transporter de 
Tuktoyaktuk jusqu’à l’aéroport Mike Zubko d’Inuvik.

Cpl Anthony Pisani, a weapons 
technician from CFB Gagetown, 
cleans his rifle in Tuktoyaktuk, 
Northwest Territories.

Le Cpl Anthony Pisani, technicien 
d’armement de la BFC Gagetown, 
nettoie sa carabine, à Tuktoyaktuk 
(Territoires du Nord Ouest).
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Capt Melanie Parker (right), speaks with a Canadian Ranger while at the Northern Warning System (NWS) BarE1 site  
in the Northwest Territories.

La Capt Melanie Parker (à droite) discute avec un Ranger canadien au site BAR-E1 du Système d’alerte du Nord,  
dans les Territoires du Nord Ouest.
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